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AVERTISSEMENT. 



Ce volume offre la partie la plus négligée , 
dans toutes les éditions et traductions ^ et ce- 
pendant la plus intéressante des OEuvres 
mêlées de Plutarque. On s'est particulière- 
ment appliqué à faire disparoître les lacunes 
qui sont dans le texte , et toutes les omissions 
d'Amyot, On a en effet été obligé de suppléer 
dans cette nouvelle édition des phrases et des 
chapitres entiers ^. Les notes prouveront, 
en outre, combien le texte et la traduction 
avoient besoin d'être revus et corrigés \ On 
ne se flatte pas pour cela de ne laisser sub- 
sister aucune faute; mais au moins peut- on 
avouer en avoir corrigé un grand nombre. 
Les Vies des dix Orateurs, et les Opinions 
des Philosophes, méritoient ces soins et ce 
travail. Ce dernier Traité, sur- tout, où Plu- 
tarque a recueilli le fruit des réflexions et 

1 Voy. z les notes des pages 28 , 33, 34 , 3/ , 4^ » 
i5ç) et 169. 

2 Voyez les notes des pages 14, 17 , 18, 23, 25 , 
28 > 29, 55 , 4^ • ^2 » % » ^^7 ' ^4^» ^^7 ' ^^^^ 
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des méditations de ces hommes qui , pour 
n'avoir pas eu tous nos moyens , suivoient 
une méthode peut-être plus sûre et plus pro- 
pre à conduire à la découverte de la vérité. 
Car, comme le remarque très bien M. de 
Tressan (Essai sur le fluide électrique, Tom. 
II , p. 109) : ce Si notre siècle a quelques avan- 
ce tages sur ceux des grands hommes que la 
ce Grèce a produit j il peut en avoir aussi per- 
ce du quelques-uns : le génie d'observation 
ce est sans doute devenu plus général, et en 
ce conséquence les expériences se sont plus 
ce multipliées; mais ne pourroit-on pas dire 
ce aussi que le génie d'observation n'est plus 
ce le même que celui qui éclairoit Aristote 
ce et Pythagore ? Ce génie en général ne s'est- 
ce il pas un peu trop rétréci ? N*évite-t-on pas 
ce avec trop de soin de lier dans un ordre mé- 
cc thodique les idées et les résultats qu'on 
ce peut tirer d'une expérience? Ce n'est point 
ce ainsi que les Anciens ont travaillé : pres- 
ec que tous ont cru devoir s'assujettir à partir 
ce d un principe et à former la chaîne des 
ce écoulemens de ce principe , qu'ils nom- 
ce nièrent le Syn's : c'est par cette espèce de 
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ce travail vraiment digne d'un esprit philo* 
ce sophe et courageux, qulls ont rendu re- 
ce commandables jusqu'à leurs erreurs , et 
ce que les noms d'Aristote, de Pythagore, 
ce de Démocrite et d'Hippocrate, sont par- 
ce venus jusqu'à nous ; c'est ce même travail 
ce qui fera passer à la postérité la plus éloi- 
cc gnée les noms de Descartes, àe Newton, 
ce de BuffoTi, à'Halley et àeBoerhaai^e, Les 
te philosophes Grecs firent sans doute des 
ce expériences ; eh , pourrions-nous en dou- 
ce ter , nous qui sommes forcés tous les jours 
ce par l'expérience même à revenir et à nous 
ce soumettre à plusieurs de leurs opinions? 
ce Mais ils ne se sont jamais appésantis sur 
ce le minutieux de ces expériences ; ils n'ont 
ce point cherché à en grossir le nombre , 
ce quand ils en ont trouvé de décisives. Ilspa- 
cc roissent avoir supprimé le surplus et l'i- 
cc nutile, pour ne s'occuper que du néces- 
cc saire : contens de parler à l'esprit, ils ont 
ce dédaigné l'art de parler aux yeux. Cepen- 
cc dant nous devons reconnoître quils ont 
ce saisi de grandes vérités, quoiqu'ils n'eus- 
c< sent pas les avantages dont nous jouissons 
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ce par le secours des instrumens que nous 
ce avons inventés de puis eux : etPythagore, 
ce sans télescope, trouva le vrai système du 
ce ciel , dont nous faisons honneur à Coper- 
ce nie »• 
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OEUVRES MÊLÉES 

DE PLUTARQUE. 



VIES DES DIX ORATEURS. 



ANTIPHON. 

,A_NTiPHON fils de Sophilus , natif du bourg de 
Ram nus , fut êscholier de son propre pere qui te- 
noie eschole , où Ion dit qu'Alcibiades mesrne al- 
loit lors qu'il estoit encore entant , et ayant ac- 
quis la suffisance de bien dire , de soy-niesme , 
pour la vivacité de son entendement, comme quel- 
ques uns estiment, il s'entremit des affaires pu- 
bliques , et ne laissa pas pourtant de dresser aussi 
line eschole, où il eut quelque différent en matière 
de lettres avec le philosophe Socrates , non pour 
disputer par aemulation opiniastrement , mais pour 
reprendre sa façon de faire ^ ainsi comme a escrit 
Xenophon au premier de ses commentaires des 
faits et dicts de Socrates. 

IL II composa des oraisons à quelques uns de 
ses citoyens qui l'en requirent, pour s'en servir en 
jugement à défendre et justifier leurs causes : et fut 
le premier, à ce que Ion dit, qui commença ceste 

A a 
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façon de faire » , car on ne trouve pas une orai- 
son judicielle pour prononcer en jugement^ faitte 
par aucun des orateurs qui ont esté paravant luy, 
non pas mesme de ceulx de son temps ( pour ce que 
la coustume nestoit pas encore d'en composer 
ainsi pour autruy ) ny de Themistocles , ny de 
Pcricles ^ , ny d'Aristides , combien que les temps 
leur présentassent plusieurs occasions, voire né- 
cessitez , de ce faire : et si n'estoit point par in- 
suffisance qu'ils s'en abstenoient , ainsi qu'il appert 
de ce qui est escrit par les historiens de chascun 
de ceulx dont nous avons fait mention. Au reste 
tous les plus anciens dont nous nous pouvons 
souvenir, qui ont eu ce mesme stile, et exercé 
ceste mesme forme de dire, comme Alcibiades , 
Critias , Lysias et Archinoiis , on trouvera qu'ils 
ont tous hanté et conféré avec Antiphon , qui es- 
toit desjà vieil : car ayant l'entendement grand et 
profond , il fut le premier qui composa et meit en 
lumière des institutions en l'art oratoire ^ , de ma- 

' C'est ce i[ue témoigne Ammien Marcellin , XXX , 4. Anti- 
phon le Rhamnusien, dit-il, est le premier qu'on dit avoir retira 
des honoraires , pour avoir pris devant les tribunaux la défense 
des autres. 

^ Voyez la Vie de ce culèbr© Athénien, tom. II , des Vies. 
On y voit dans les chapitres xiii , xiv et xv , r|uelle a été son élo- 
quence qui lui a val> ie surnom d'Olympien. Plutarque dit positi- 
vement comme ici , dans le dernier de ces chapitres, <^uil n'est 
rien demouré des QEuures de Pvricies par tscrit. Nous n'avons 
qu'un très-court fragment d'un de ses discours, inséré en entier 
dans le Traité , Comment on se pcuic louer êoj'-mesme , T. Il 
des Morales , chap. vu. 

î Quintilien nous çonfirme ce témoignage d» Phit.irque : d^u^' 
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niere « qu'il estoit surnommé Nestor. Et Cecilîus, 
au Traitté qu'il a fait de luy, conjecture qu'il ait 
esté précepteur de Thiicydides rhîstoriographe, par 
ce qu'il le loue 

III. Il est en son langage exquis, plein de per* 
suasion , aigu et subtil en invention , ès choses ma- 
laisées artificiel, assaillant à couvert ^ ^ tournant 
son dire aux loix , et à esmouvoir les affections , 
risant tousjours à ce qui est le bienséant , et de 
plus belle apparence 4, 

IV. Il fut environ les guerres des Perses ^ , et 

p hon quoque et ora non em p rimus om n iu m se ripsit , et n ih ilO" 
minus artem ipse composait. Pholius et Clément d'AIexand. L 
Stromat. nous apprennent la même chose. 

^ Lisez : d'après le grec : et il étoit d'une si grande pénétration , 
qu'il fut surnommé Nestor* 

* Voici ce que Thucydide dit de mieux en faveur d*Antiphon. 
« Mais Antiphon composa le décret proposé par Pisandre, et 
u accommoda le reste , parce qu'il ne le cédoit à pas un des Athé- 
M niens en esprit, en éloquence, ni en vertu; mais il ne parloit 
M point en public, ni ne se présentoit dans les assemblées du peu- 
m pie , à qui il étoit suspect pour ses grandes qualités , et se con- 
« tentoit de servir ceux qui avoientà haranguer devant le peuple 
•c et devant les juges. Lorsque le gouvernement des Quatre cent 
H fut aboli , et que le peuple rechercha leurs actions pour les 
K punir, ce fut lui qui se défendit le mieux, et qui fit la plus 
«c belle apologie ». Histoire de Thucydide , L. VIII, de la traduc- 
tion de Perrot d'Ablancourt. 

^ Par des argumens qu'on n'a pas pu prévoir. 

^ Voyez les Observations. 

^ Au lieu de nstià Ttt mpmxA , lisez avec Reiske.u^TO Ta -mpmvs^ y 
et traduisez , après la guerre de Perse. En effet Gorgias le Léon- 
tin, ou de Léontium, ville de Sicile, florissoit pendant la guerre 
du Péloponèse , entreprise cpielques années après la guerre de 
Perse. 

A 3 
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du temps de Gorgias le Leontin sophiste /estant im 
peu plus jeune que luy , et dura jusques à la sub- 
version de Testât et domination populaire, laitte 
par les Quatre cens conjurez, à laquelle il semble 
que luy mesme ait tenu la main , par ce qn*i[ dé- 
fraya deux galères, et fut capitaine en ce temps là, 
où il eutja victoire en plusieurs rencontres, et 
leur gaigna plusieurs grandes alliances. Il feic 
prendre les armes aux jeunes gens ^ et eqiiîppa 
soixante galères, et à tout propos estoit envoyé 
ambassadeur devers ceulx de Lacedaemone , lors 
que Ion bastit les murailles de la ville de Etionie ^. 

V- Mais après que les Quatre cens furent rui- 
nez 3 ^ il fui accusé de la conspiration avec Ar- 
cheptolemus , Tun des Quatre cens conspirateurs , 
avec lequel il fut condemné et soubmis à la puni- 
tion des traistres. Son corps fut jette sans sépul- 
ture , et luy avec toute sa postérité escrit au nom-^ 
bre des infâmes. 

VI. Les autres tiennent qu'il fut mis à mort par 
les Trente Tyrans , comme entre autres Lysias en 

* Amyot fait ici une ville de ce qui nVtoit fju\m quartier de la 
ville d'Athènes. Lisez : lorsque Ton fortiHa iTctionûe. Suidas pense 
que c'ûtoit un promontoire à Tentiée du Pirée. 

* Dans la 92® olympiade. Le gouvernement des Quatre cens, 
(époque de, la subversion de la domination populaire à Athènes) 
peu après avoir été établi par Alcibiade avec le secours de Pi- 
sandre, fut aboli; et on y substitua cinq mille personnes pour 
gouverner la république. Voyez la Vie d'AIcibiade , T. Il , p. 342, 
Voyez aussi l'Histoire universelle, traduite de l'anglais, T. IX, 
fn-8°,p. 445 et suiv. On verra dans ce dernier endroit le rôle 
cn/Antiphon a joué dans l'établissement de l'oligarchie à Athènes, 
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une hareiîgue qu'il feit pour la fille d'Antiphon : 
Car il eut une fille laquelle Callaeschrus , comme 
plus proche lignager, demanda pour femme en 
justice : et que ce aient esté les Trente Tyrans qui 
l'aient fait mourir, Theopompus mesme Tescrît 
an quinzième de ses Philipicques. Maiscelny là « 
estoit plus moderne , et si estoit fils ^ d'un Simo- 
nides , duquel Cratinus fait mention , comme d'un 
homme non meschant , en sa comaedie de Pythine. 
Comment doncq seroit celuy , qui auroit au para- 
vant esté tué par les Quatre cens, derechef retourné 
en estre soubs les Trente Tyrans ? 

VII. On recite encore sa mort en une autre 
sorie, c'est qu'estant jà fort avancé en son aiige il 
navigua en Sicile, lors que la tyrannie du premier 
Dionysîus estoit en sa plus grande vigueur : et com- 
me durant le disner on eust mis en avant vm pro- 
pos , quel estoit le meilleur cuyvre , les uns en 
disant d'une sorte, les antres d'une autre , luy res- 
pondit , qne le meilleur à son advis estoit celuy 
dont on avoit fait les statues de Harmodîus etd'A- 
ristogiton ^. Ce que Dionysîus ayant entendu , et 
imaginé que c'estoit tacitement inviter les Syraci;i' 
sains à luy courir sus , et attenter à sa personne, 
il commauda que Ion le feist mourir. Autres di- 
sent , que ce fut par despit de ce qu'il se mocquoit 
de ses tragaedies 4. 

' Mais cet Antiphon dont parle Theopompus estoit , etc. 

Lisez : de JLysidonide» c. 
3 Voyez Tome XVU , p. 12. 

^ Plutarque rapporte ici les différentes manières dont divers 

A4 
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VIII. On trouve de cest orateur soixante orai- 
sons, desquelles Cecilius tient qu'il y en a vingt et 
cinq qui faulsement luy sont attribuées ». Il est 
piqué et mocqué d'avarice par Platon le comique 
avec Pisander : et dit on qu'il a composé quelques 
tragaedies seul , et d'autres avec Dionysius le tyran. 

iX. Et au mesme temps qu'il vacquoit à la poé- 
sie, il composa aussi un art de remédier aux en- 
nuis et maladies de l'esprit, ne plus ne moins que 
les médecins guarissent les maladie» et douleurs du 
corps : et de faict ayant basty une petite maison à 
Corinthe sur la place , il meit un billet sur la por- 
te, qu'il faisoit profession et avoit le moyen de 
guarir de paroles ceulx qui estoient ennuyez et at- 
tristez, et leur demandant les causes de leurs en^ 
nuis, il les recontortoit , et consoloit leurs dou- 
leurs ; toutefois depuis estimant que cest art et pro- 
auteurs racontent la mort d'Ajuiphon. Mais il est évî^ient qu'on 
ne peut appliquer tous ces récils à Torateur qu'il entreprend de 
nous faire connoître. Les temps où vîvoît l'Antiphon dont il esC 
question ici , ne cadrent pas avec les circonstant es qui se trouvent 
dans les récits de ceux tjue Plutarque fait parler. On peut en con- 
clure qu'il y a eu plusieurs Antiphon. Jonson compte treize per- 
scmages connus sous ce nom. Lib, IV ^ de Scripiorib, HisLou 
Philosnph. Mais comme le remarque J. A. Fabriciiis, il les mul- 
tiplie un peu tropi il paroit en distinguer qui ne doivent pas 1 être , 
et qui ne font qu'un seul et même personnage. Eibliotheca Grœça 
T. 11 , p. 886. 

line nous reste plus que sciae oraisons d'Antiphon. Elles se 
trouvent dans la Collection des Orateurs Grecs d'Henri Etienne, 
J. A. Fabricius, in Atiiiphom. M. l>bbé Auger en a traduit pJu- 
iieurs en français. Elfes sont imprimées à la fin du troisième voN 
d'Jsr.* rate. ( Paris, Oebure, 1781.) 
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fessîon là estoit trop petite et trop basse pour luy, 
il se reoieit à enseigner la retorique^ 

X. Aôssi y en ail qui attribuent à Aiitiphon le 
livre de Glâucus de Rege , Des Poètes et loue loa 
principalement le traitlé qu'il a fait d'Hérodote ^ , 
et celuy qui e&t dédié à Erasîstratus touchant les 
idées ^ , et l'oraison de Dilation 4 qu'il escrivit pour 
soy meime , et celle contre Demosthenes le capi- 
taine 5 , en laquelle il Taccuse d'avoir tait contre 
les loix. Aussi escrivit il une autre oraison contre 
Hîppocrates le médecin estant capitaine^, et le 
feit condemner par contumace , le décret qui fut 

* Voyez J. A. Fabricius in Anciphont. 890. 

* Les plussavans critiques s'accordent à lire ici : toS HpôùJht/ • ' 
Çov)f. En effet, parmi les seize oraisons qui nous restent d'Anti- 

phon , on en trouve une qui porte ce dernier titre, et dans laquelle 
l'oiateur défend très-bien deux parLîcuIiers accusés de la mort d'un 
certain Hérod©. 

^ Elien (V, 21 , t/tf Animal.^ cite , soUs le même titre , ce traité 
( <pje nous n^avons plus ). Comment Reiske a-t-il pu prendre sur 
lui de proposer une correction dans le texte? Ne feroit-on pas 
mieux, dit-il, de lire, réù Twt- i^aiàv , au lieu de -me)^ -mv- 
tehcovl En général les corrections de cet éditeur ne doivent être 
adoptées qu'autant qu'elles sont appuyées sur de bonnes autorit'.'s. 
En ce cas-ci il n'en avoit aucunes à alléguer en sa faveur. Brotier^ 
Voyez les Obsei vations. r- ^ 

* Amyot présente ici le titre autrement qu'il se trouve dans le 
texte , où on lit , 0 /^fei tk? 'AyfiAi'ctç, C'est cette oraison qu'Anti- 
phon prononça inutilement pour sa défense , C[uand le pouvoir des 
Quatre cens fut aboli â Athènes. C'est de cette oraison dont par- 
lent, Thucydide, L. VIII; Cicéron in Bruio ; Quintilien, 111, t. 

S Grec ; préteur. 

^ Grec : na), Kaià \^mKùciT\^ç t2 /ce^f? spcti^'^i hbyov. 
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Tannée que Theopompus fut prevost ^ , soubs le- 
quel les Quatre cens usurpateurs de la chose pu- 
blique furent ruinez, 

XL Cecilius escrit le décret mcRme du sénat , 
par lequel il fut ordonné que son procès luy seroit 
fait en ces termes ^. « Du vingt et unième jour de 
tf la Prytannëe ^ ^ estant Deinonicus d'Alopece 
ce greffier, Philostratus Pellenien capitaine gênerai, 
ce à la proposition de Andron , le sénat a ordonné 
te touchant Archiptolemus , Onomacles et Anti- 
ce phon , que les capitaines ont déclaré cstre allez en 
ce ambassade à Lacedaeinone , au dommage de la 

Phodus a répété < aifé d'après Plutarque. Mais il est évident 
(|ue le mot ictTfQv aura passé dans le texte de ces deux écrivains par 
la faute des copistes, qui ne connoissoiejit que THippocrate, célè- 
bre médecin de l'île de Coos, qui vivoît 4G0 ans avant TEre chré- 
tienne. Il y a eu un autre Hippocrate qui fut préteur durant la guerre 
du Péloponèse : et Thucydide en parle. Voyez Jonson, p. 324» et 
Tabbé Gédoyn. Le traducteur anglais a également supprimé le mot 

* Ceci n'est pas clair. Lisez : Et le décret contre cet Hippocrate 
fut porté Tannée (jue Théopompe fut fait archonte, la seconde 
année de la 92* olympiade ,411, avant J. C 

' Lisez : Cecilius rapporte en ces termes le décret même du 
sénat, par lequel il fut ordonné cpie le procès seroit fait â An- 
tiphon. 

3 Pi-ytanée ou Prytanie étoit à Athènes le temps pendant le- 
quel les prytanes de chaque tribu gouvernoient : ce temps étoit de 
trente-cinq ou trente-six jours , lequel, répété dix fois, complet- 
toit l'année Athénienne. Voyez les Observations générales de M. 
Blanchard sur l'origine et les fonctions des prytanes , et sur les pry- 
tanées Hist. deTAcadémie Royale des Inscriptions et Belles-Lettres. 
T. VII, p. 57. 



A N T I P H O N. ir 

« cîté d'Athènes, et estre sortis du camp snr un 
« vaisseau d'ennemis , et en terre avoir passé par 
« le fort de Decelie ; Le sénat a ordonné qu'ils 
« soient pris au corps et constituez prisonniers ès 
ce prisons fermées , à fin qu'ils soient punis. Que 
« les capitaines mesmesjavec quelques uns du se- 
« nat jusques au nombre de dix , tels comme il leur 
M plaira choisir, les défèrent, à fin que sur les 
« points alléguez jugement soit donné. Que les 
« Thesmothetes les appellent le lendemain qu'ils 
«auront esté constituez prisonniers et qu'ils les 
« introduisent en jugement devant les Juges , apiès 
c< que par le sort ils seront esleus : et que les ca- 
« pitaines avec les susdits orateurs les accusent de 
«trahison, et quiconque autre voudra : puis, 
« quand le jugement sera conclud et prononcé 
« contre eulx , que la condemnation soit exécutée 
« selon la forme et teneur de la loy qui a esté esta- 
« blie contre les traistres ». Au dessoubs de ce dé- 
cret y a escrit la condemnation de trahison : « f u- 
« rent condemnez Archiptolemus fils de Hippoda- 
<c mus d'Agrante ^ présent , Antiphon fils de So- 
« philus de Ramnuse aussi présent, et furent con- 
te (lemnez à estre livrez entre les mains des unze 
«exécuteurs de la justice leurs biens confis- 
«quez, la dixme desquels seroît attribuée à la 
ce déesse Minerve, leurs maisons desmolies de fond 
ce en comble , et la place d'icelles bornée de tours , 
ce sur lesquelles sera escrit, Icy furent les maisons 

I Grec : 'A>f JahSêv. 
^ Grec : des oiidéceinvirs. 
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•c d'Archeptolemus et d'Antiphon traîstre» à la ré- 
•E publique et déclarées adjugées au receveur du 

« domaine , pour Qu*il ne soit loisible ensepve- 

« lir ny inhumer les corps d'Archeptolemus ny 
« d'Antiphon en la ville d'Athènes , ny en part 
« quelconque qui soit soubs son domaine. Que leur 
« mémoire soit infâme , et toute leur postérité, 
« tant d'enfans bastards que légitimes : et que si 
« aucun adopte pas un de leurs enfans pour son 
«c fils, que luy mesme soit infâme. Que tout cela 
« soit escrit en une coulonne de bronze , en laquelle 
•c soit aussi mis le décret qui a esté fait contre 
« Phrynicus 
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VIII. Chassé d Athènes sous les Trente Tyrans. 

IX. Jl revient de noweau à Athènes , et en est de 
noweau banni. X. Sujet de ses discours. XI. Epo^ 
que de sa naissance. XIL Statue de Mercure sous 
le nom d'Andocide. XIIL Est vainqueur dans des 
jeux qu'il fait célébrer en t honneur de Bacchus. 
XIV. Son style. 

Depuis la première année de la 78® , Jusqu'à 
la olympiade ou environ, 4^0 avant J. C. 
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JVndocides estoit fils de Leagoras ^ , celuy qui 
feit une paix entre les Athéniens et les Lacedae- 
moniens, du bourg Cydathenien ou Thurîen, ex- 
trait de noble race des Ceryces , c'est à dire he- 
raux j parvenue jusquesà luy ^» 

IL Et pourtant fut il esleu uû four avec Glau* 
con , pour aller avec vingt navires porter secours 
aux Corcyreiens , qui avoient la guerre contre les 
Corinthiens. 

III. Depuis il fut accusé d'impiété, pour avoir 
avec les autres brisé les statues de Mercure qui 
estoient parmy la ville , et d'avoir aussi forfait con- 
tre les mystères et sainctes cerimonies de Cerès ^ , 
pour ^ ce qu'estant Jeune desbauché^ allant en 
masque follastrant une nuict , il avoit brisé quel- 
ques images de Mercure, dont ilauroit esté déféré 
en justice : et pour ce qu'il n'auroit pas voulu re- 

' I^ savaiit Taylor démontre (vol. VI ^ OraL GrœfJ) que le 
Le a go ras qui fit ujic paix entre les Athéniens et les Lacédumo- 
niens, étoitraîeul et non ïe père d'Andocides. 

* Amyot n'a point du tout rendu le texte en cet endroit : 
lisez: Aiidocides, fils de ce Leagoras qui fît une paix enrre lei 
Atbéniens et ks Lacédémoniens, étoit du bourg Cydathenien ou 
Thurien : extrait de noble race, il descendoit, si l*on en croit 
Hellanicus , de Mercure même : et en efTet la fonction de héraut 
étoït dp toute ancienneté héréditaire dans sa famille. 

3 Grec : Et ]>our avoir révélé les mystères sacrés de Cérés. 

^ Lisez : Et il fournît occasion à cett« accusation pour ce qu 't- 
fan t, etc. 
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présenter et livrer à la torture le serviteur que 
ses accusateurs requeroient qu'il representast , il 
fut tenu pour atteint et convaincu de ce qu*on luy i 
mettoit sus. 

IV. Pour la seconde accusation, laquelle fut 
bien tost après le parteoient de la grande armée de 
mer qui alla en la Sicile , ayans les Corinthiens en- 
voyé des AEgestiens et des Leontins dedans la ville 
d'Athènes , ausquels quelques particuliers Athé- 
niens dévoient prester secours, une nuict ils bri- 
sèrent toutes les images de Mercure qui sont alen- 
tour de la place , ainsi que Cratippus dit. 

V. Et davantage ayant forfait contre les saincts 
mystères ^ , et en estant appelle en justice, il en 
fut absouls , à la charge de donner à cognoistre et 
déclarer les fortaicteurs ; et y ayant employé toute 
son estude, il feit en sorte qu'il trouva ceulx qui 
avoient forfait contre les saincts mystères , entre 
lesquels fut son propre pere : et quant aux autres , 
les ayant convaincus il les feit tous mourir , mais 
il sauva la vie à son pere , encore qu'il fust desjà 
en prison: et s'estant lait fort, et ayant promis 
qu'il feroit beaucoup de choses qui seroient de très 
grand proffit à la republique, il ne leur faillit pas de 
promesse, car Leagoras en accusa plusieurs qui 
avoient desrobé les deniers publiques, et qui avoient 
commis d'autres mauvais cas, au moyen dequoy il 
fut absouls. 

VI. Mais estant Andocides en réputation pour 

* Lisez ; Et à cé foi fait ayant ajouté îa. révéLtion de» mystèi es 
(le Ccrés . et en étant a|>|}ellé.-.. 
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les affaires qu'il manîoit en l'administration publU 
que : il ne laissa pas de se mesler du traffic de mar- 
chandise par mer , au moyen dequoy il acquit ami^ 
tié et droit d'hospitalité avec plusieurs princes ef 
seigneurs , mesmement avec le roy de Cypre, et 
fut lors qu'il ravit une jeune fille d'Aristides , et 
sa niepce, outre le sceu et contre la volonté de 
ses parens , et l'envoya en don au roy de Cypre : 
mais estant prest d'en estre appellé en justice , il 
la desroba derechef, et la ramena de Cypre à 
Athènes. 

VIL A raison dequoy le roy de Cypre luy ayant 
fait mettre la main sur le collet , le retint prison- 
nier^mais il rompit les prisons , et s'en retouit à 
Athènes, * lors que la conspiration des Quatre cens 
iut chassée de la ville. 

VIII. Mais derechef il en fut encore chassé 
quand les Trente Tyrans usurpèrent la domina- 
tion. 

IX. Et s'estant tenu durant le temps de son exil 
en la ville d'Elide, lors que Thrasybuius et ses 
adherens retournèrent en la ville , il y retourna 
aussi , et lut envoyé en ambassade à Lacedœmone 
là où s'estant trouvé qu'il avoit mal versé U fut de- 
rechet banny. 

X. Toutes lesquelles choses apparoissent par lea 
oraisons qu'il a escrites ^ , car il y en a les unes 

Lise» : « tandis que les affaires publiques étoient entre les 
« mains des quatre cents c. 

* Plutarque donne ici les titres des discour$ d'Andocides. Les 
trois seuls qui nous restent de cet orateur, ont été traduis par 

ausquelles 
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iusquelles il respond à rirapuiation qu'on Iny met- 
toit sus des mystères violez ' , les autres où il prie 
généralement les Juges 2. On trouve aussi l'oraisoa 
pour laquelle il detere ceulx qui avoient iorfaïC 
contVe les mystères 3^ et sa defension et response 
contre Phaiax 4 ^ et delà paix 5. 

M. Tabbé Aiiger , de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettrei. 
(Paiis, Debiire, 1785). 

* ^éeA Tii?/ vu/SnpiùL^v ^ knàox:\i\e% se défend dans ce discours, 
que nons avons en entier, delà proFanation des mystères de Cérée- 

^ oi <fi ifsiSoi'is J'io/uutv^^y L'autre où il parle devant les juges 
en faveur de son retour. Amyot a sans doute lu jc^Çc Aïî. Mais il faut 
lire le titre tel que nous le pressentons, et tel qu'il se trouve dans 
Icdition d'Henri Etienîie , citée ci-dessus. Harpocration (in 
i^potfitv ) cite ce discours sous ce titre, /jîfei t^ç adiietç. 

^ ^ 0 /îïfei 7»fÇ iVui,i^iù ç M'')pç. Ce discours n'est point par- 
venu jusqu'à nous. M. l'abb } Auger conjecture , et Taylor prétend 
que du seul discours sur les mystères dont nous venons déparier, 
OB en a fait deux sous deux titres ditïérens. Mais Taylor lui-même 
ne présente que des conjectures. L'assertion de Plutarque au con- 
traire est positive. D'ailleurs Tobjet de ce discours paroîc avoir uté 
fort différent de Tobjet que se [>ropose Andocides dans son discourt 
sur les mystères. Le titr^ grec ne parle pas de mystères ; et c'est une 
faute d'Amyot, si ce mot se trouve dans le titre qu'il nous offre. 
Le grec porte seulemciit : Discours de la Réçclation, 11 y s'agissoit 
sans doute de la révélaiion des coupables que Léagoras accusois 
de péculat. ( Voyez cb. v ). Aussi le traducteur Anglais lit : and 
There is one exstant , wherein he makes discoçery 0/ the wicked 
fractises of oùhers. 

^ Ce discours est perdu- 

^ îC9^ téei nmç et^y^vviç : sur la nécessité de faire la paix avec les 
I*accdénioniens. C'est là IV bjet de ce discour» qui nous reste. 

À ces trois discours d'Andocides, M. Tabbe Auger en ajoute, d'a- 
près Pbotius, un quatrième contre Alcibiade, fils de Clinias. Mais 

Tome XXL B 
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XL II fut en vogue au mesme temps que So- 
crates le philosophe , maïs il nasquît en la soixante 
et dix-huitieme olympiade, lors que Theagenidcs 
éstoit prevost à Athènes, tellement qu'il vient à 
éstre plus ancien que Lysias d'environ cent ans 

XIL II y avoit un des Hermès qui portoit son 
nom , et Tappelloit on le Mercure d Andocides ^ 
ayant esté dédié par la lignée AEgeide, pour au- 
tant qu'Andocides avoit sa maison tout joignant ^. 

lé silence de Flutarque , et la criti<jue judicieuse de Taylor ( quf 
donne ce discours à Phéax,) lui font craindre qu'il ne soit sup- 
posé J. A. Fabricius (i/i Andocide^ le donne au nombre des dis- 
cours ([ui nous restent -, il est imprimé avec les autres par H. Etienne ^ 
sous ce titre : K^t-^a A AiwiS/ct/^u. 

^ ix^LTVV y cVst une faute : lisez avec Taylor ixTCc , qui res- 
semble assez au premier mot, pour que des copistes ignorans s'y 
soient mépris: car la faute ne peut retomber sur Plutaïque, qui 
fixe Tépoque de la naissance de Lysias â la seconde année de la 
quatre-vingtième olympiade: ainsi il faut traduire: tellement 
quil çienc à être plus ancien que Ljsius de huit ans, M. Auger 
le fait plus ancien de neuf ans, ce qui est très-possible, puis- 
que Tbéagenidas étoit arcbonte U première année de la soi- 
xante-dix-huitième olympiade. Mais il s'est glissé dans cet endroit 
de M. Auger , ( p. 89 ) une faute considérable. On y lit : « An-^ 
(t décides naquit, dit Flutarque, la première année de la soi- 
ic xaute-dix-huitiéme olympiade, cent ans après Lysias. L'er- 
rt reur est visible et grossière ; il devoit dire neuf ans après Ly- 
tt sias ». Au lieu d'après , lisez avant. Au reste cette correction 
est suffisamment indiquée par le texte de M. Auger. On n'y aura 
pas lait atrention en fimprimanc. 

" Amyot fait ici une inversion qui change tout le sens de 
cette phrase: lisez: il y avoit une statue de Mercure qui por- 
toit son nom, et l'appelloit'-on VAndocidée ou le Mercure d'An- 
docides , parce (iu*Andocides avoit sa maison tout joignajit I9 
lieu où cett« statue avoit ctu dtfdive par la liguée A£géide. 
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XIII. Il leit les frais criine danse ronde au nom 
de la lignée AEgeide, qui pretendoitle prisd'huu- 
neur aux festes Bacchanales ' : et l'ayant gaigné il 
consacra le triplé, qu'il attacha hault, tout vis à 
vis du Porine Selin ». 

XIV. Son stile est simple, sans artifice, tout 
nud j et sans figure quelconque 3, 

* Amyot n'a point rendu le sens du texte. Le voici : il feît en 
faveur de sa tribu lés frais de jeux cycliques, dans, lesquels on so 
disputoit le prix d'honneur par des ditbyrambes. 

* Voyez les Observations, c. 

' Pbotius ajoute très peu de choses n ce jugement de Plucarque 
«J'ai lu quatre oraisons, dit le premier , d'Aiidocides , les seules 
« qui me soient tombces entre les mains... Cet orateur écrit d'un 
«style extrêmement simple; il n'a rieji d*étudié, ni d\i|i|neté î 
«ç d'autant plus persuasif et séduisant , qu'il semble fuir tout ornç^ 
* ment j toute figure »» Traducc. de l'abbé Gedoyn* 
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Xjysias estoit fils de Cephalus, EU de Lysanias 
fils de Cephalus, natif de Syracuse, mais il s'en 
vint demeurer à Athènes pour Taffection qu'il por- 
toit à la ville , et pour la persuasion de Pericles fils 
de Xantippus , qui estant son amy et son hoste , luy 
persuada de ce faire , à cause qu'il estoit fort riche, 
ou bien, comme les autres le tiennent, ayant esté 
banny et chassé de Syracuse lors qu'elle estoit as- 
servie parla Tyrannie de Gelon. Si vint à Athènes ' 
l'année que Philocles fust prevost après Phrasi- 
cles , la deuxième année de la quatre-vingt-deu- 
xième olympiade^, et fut du commancementnour- 
ry et enseigné avec les plus nobles des Athéniens. 

II. Mais depuis quand la ville envoya la colonie 
de Sybaris, qui depuis fut surnommée Thuries^ il 

* Grec: Lysias nacjuit à Athènes. 

' Phasiclès fut archontô. la première année de la tjuatre- ving- 
tième olympiade. 

B 3 
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s'y en alla avec son frère plus ancien Polemarchus , 
car il avoit encore deux autres frères Eudemus et 
BrarhiUiis , leur père estant desjà decedé , et s'y en 
alla pour participer à la distribution des terres au 
sort, r^annëeque Praxileles fut prevost , et là se 
teint estant instruit et enseigné chez Tysias et Ni- 
cias tous deux Syracusaîns. Et y ayant acquis une 
maison , avec la portion de terre qui luyestoit es- 
cheuie par le sort , il y vescut et se porta comme 
citoyen l'espace de soixante trois ans ^, jusques à 
rannëf' que Clearchu> ^ liist prevost à Athènes 5 et 
Tannée ensuivant soubs Caillas , lanonante et deu- 
xième olympiade , estant advenu aux Athéniens la 
calaniiteuse perte qu'ils fuirent en la Sicile ; à rai- 
son de laquelle se remuans plusieurs de leurs sub- 
jets et allit!z , mesmement ceulx ducosîé de Fltalie, 
il fur arcusé de tefiir le party et favoriser à ceulx 
d'Athènes, à raison dequoy il fut banny avec 
trois autres ^ : et estant arrivé à Athènes en l'an- 
née que Callias fut prevost , après Cleocritus, que 

' C'est une faute dans le grec. Il faut lire <juarante-six ans. 5ro— 

tier : ou pltiiot trente-deux ans ; il paroît en eFfet que Lysias de- 
meura trente-deux ans à Thurium ; cependant il est trts-possiblo 
que la faute ne vienne pas des copistes, mais du compilateur d© 
ces vies, c, 

* Cet archonte ne se laommoit pas Clcarchus , mais Clèocri^ 
(us: cette faute dans le grec ne peut venir que des copistes; 
Plutan[ue va répéter tout-à-r heure que Callias fur le successeur 
de Cléocrtus dans rarchontac. 

5 Avec trois cens autres, sinvant la correction de M, Ge* 
doyn , sur la foy de Denys d'Halicarnasse et de Diodore, 
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les Quatre cents avoient desjà occupé la ville, il 
s'y arresta. 

III. Mais après la battaille navale de la rivière 
de la Chèvre ^ que les Trente Tyrans eurent oc- 
cupé la ville , il en fat dechassé l'espace de sept ans 
et fut privé de son bien et de son frère Polemar- 
chus 3 : et luy s'estant sauvé par Thuys de derrière 
de la maison, où Ion le gardolt en intention de le 
faire mourir, il se retira en la ville de Mrgares. 

IV- Et comme ceulx de Phyle fussent rentrez 
dedans la ville , et en eussent chassé les Tyrans, 
pour ce qu'il s'estoit monstré très utile à l'entre- 
prise, comme celiiy qui avoit contribué deux mille 
livres ^ en argent y et deux cents boucliers : et 
ayant esté envoyé avec Herman , il soudoya trois 
cents et deux soldats 4 ^et si feit tant envers Thra- 
silaeus Elien son amy et hoste ancien , qu'il les aida 
de quelque nombre de talents. 

V< Au moyen dequoy Thrasybulus à son retour 
en la ville proposa au peuple , que pour ses bons 
services le droit de bourgeoisie luy fustottroyé, 
n'y ayant encore nul prevost esleu, l'an de devant 

' Grec : iv A!y>ç m'ntfjunç ^ rivière de la Chèvre-, AEgos- 
Potamos. 

' Qui fut tué. 

3 Dans le grec , deux mille drachmes , qui font 1 556 livres de 
notre monnoie. 

* C'est une faute d'Amyot. U faut traduire: il soudoya trois 
cens soldats, et si feit tant envers Thrasilaeus Elien son ami et 
hoste ancien qu il les aida de deux talents. Ces deux talents font 
<)357 livres de notre monnoie. 

B4 
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Énclîdas, le peuple ratifia l'orrroy : mais un Ar- 
chinus accusa ceste proposition , comme faitte 
contre les Loix ^ d'autant qu'elle avoit esté propo- 
sée au peuple^ avant que d'avoir esté proparlée et 
délibérée au senat- 

VI. Le décret delà ratification futcondemné et 
cassé , et ainsi débouté du droit de bourgeoisif^ , et 
neantmoins demoura en la ville tout le reste de sa 
vie avec mesmes droits et privilèges que s'il eust 
esté bourgeois et y mourut finablement après y 
avoir vescu Fer^pace de quatre vingts et trois ans , 
ou comme les autres disent sepiante et six, ou 
comme aucuns escrivent , quatre viiigts, tant 
qu'il veii Demosrhenes encore jeune garçon. 

VIL On dit qu'il fut né Tannée? que Philocles 
fut prévoir , et trouve Ion de luy quaiie cents orai- 
sous ^, de^qurlles il y en a selon le jugement de 
Diony ius, et de Cecilius , deux cents et trente qui 
sont naïvement siennes , 3 esquelles il fut vaincu 
par deux fuis seuleuient. H y a aussi celle qu'il 
feit contre Archinus , eii la défense du décret , par 
lequel le droit de faûurgeoiî»ie luy avoit esté donnà^ 
et une autre contre les Trente Tyrans. Il fut apte 
à persuader , et ès oraison;» qu'il bailloit aux parti- 
culiers furt succinct et brei. On trouve aussi des 

' Voyez les Observations, c. 

■ Dans le grec , quatre-vingt-cinq oraîsons. 

3 Lisez : suivant la correcdon de M. Wittembach : « es- 
te quelles il fut \ainru deux R-is seulement; savoir en celle qull 
K fit pour la défense du dccrct qu' Archîiiu» attaquoit , et unt 
« autre , etc «. c. 
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introductions à la retorique de luy , et de^ con- 
cionà, des lettres missives , des louanges, des ha- 
rengues funèbres, des discours de ramour, une 
défense de Socrates qui picque seî> juges bien au 
vif, et semble que son stile soir aisé et facile, com- 
bien qu'il soit impossible à imiter 

VIII. Demosthenes en l'oraison qu'il a faitte 
contre Neaera , dit, qu'il fut amoureux d'une Me- 
tanira , laquelle estoit serve et compagne de 
Neaera. Depuis il espousa la fille de son frère 
Branchyllides. 

IX. Platon mesme fait mention de luy au livre 
de Phaedrus, comme d'un orateur fort éloquent 3^ 
et plus ancien que Isocrates. Et Philiscus qui estoic 
familier d'Isoorates , et compagnon de Ly^ias , en 
feit une epigramme, par où il appert qu'il estoit 
plus ancien d'ans , ce qui appert aussi par ce que 
Platon en dit, ft est i'epigramme tel, 

De Calippé ^ fille à langue diserte. 
Ores Fauk il que tu sois bien alerte , 
Pour nous monstrer si bon esprit tu as, 
En nous rendant le fils de Lysias' 
Tel que sonner en mémoire éternelle, 

• S'*oye par luy la vertu paternelle : 

' Voyez les Obsen^ations. 

* Voyez les Observarions. 

3 De Calliope. Cette épi gramme étoit étrangement dtfiguréa 
dans tous les livres , (juand Amyot Ta traduite. 11 n'est pas éton- 
nant qu'il n'en ait tiré aucun sens raisonnable. Markiand et 
M. Tabbé Auger se sont efforcés de la restituer. Brotien Voyex 
le» Observations, c. 
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Car de païs en autre tracassé , 

De meurs en meurs passé et repassé. 

Par sapience immortel il doit estre: 

Et en honneur après sa mort renaistre , 

Notifiant ma grande charité 

Envers sonpere à la postérité. 

X. Il composa aussi une harangue à Iphicrate$, 
celle qu'il prononça contre Harmodius , et une au- 
tre^ par laquelle il accusa Timotheus de trahison , 
et obtint en Tune et en l'autre. Mais comme depuis 
Iphicrates approuvast les faicts et Restes de Timo- 
theus 5 et taschast à soustenir ceste accusation de 
trahison , en luy demandant compte des finances 
qu'il a voit maniées , il en fut appelle en justice ^ et 
re.-»pondit par une oraison que luy composa Lysias: 
et quant à iuy il fut bienabsouls, mais Timotheus 
fut condemué en l'amende d'une grosse somme 
de deniers. Il recita aussi en une assemblée des 
jeux olympiques une longue oraison, par laquelle 
il suada aux Grecs , qtie se reconcilians les uns 
avec les autres , ils fissent entreprise de ruiner le 
tyran Dionysius. 
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Depuis la première année de la quatre-vingt- 
sixième , jusqu'à la troisième année de Ja cent- 
dixième olympiade, 338 ans avant J. G. 

' Ce chapitre est ajouté pour suppléer au texte d'Amyot qui ^ 
négligé de traduire cet endroit de Plutarque. 
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IsocRATEs estoit fils de Theodorus archîpresbtre ^, 
l'un des médiocres bourgeois , qui avoit nombre 
d'esclaves faiseurs de aubois et des flustes ^, par la 
manufacture desquels il deviat si riche 5^ qu'il fit 
honorablement nourrir et instituer ses enfants* 
( Car il en avoit encore d autres masles , Telesip- 
pus , Diomnestus , et une fille ). C'est pourquoy il 
est farce par les poètes comiques Aristophanes et 
Stratîs , touchant ces flustes. 

II. Il fut environ la quatre-vingt-sixième olym- 
piade, plus aagé que Lysimachus Myrrhinusien 

' Amyot à\u dp;)^ip{ù)ç au Keu de 'E/ryto^f avec Photius , ou 
avec Turnèbe et autres. Cet archiprétre là ne con— 
sistoit tout au plus qu'à être maître luthier. 
" Grec : avM-ïïtdç , faiseur de flûtes. 

3 Amyot a omis ici un membre de la phrase de Plutarque, 
qui dit : par la manufacture desquels il devint si riche , et qu'il fut 
•n état d'entretenir chez lui des jeujî , et qu'il fit,... 
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de vingt et deux ans, et que Platon de sept 

IIL II fut auditeur et disciple de Prodicus de 
Chio , et de Gorgias Leontln ( et en son enfance 
fut aussi bien nourry et instruict, que nul autre qui 
fust à Athènes ) et de Tisias Syracusain , et de 
Theramenes le rhetoricien, lequel estant prest à 
estre pris par les Trente Tyrans s'enfuit à l'autel 
de Minerve conseillère, dont tous ses amis estants 
effroyez , Socrates^ seul se leva pour le secourir, 
et demeura longuement sans parler du comman- 
cement. Mais Theramenes luy mesme le pria de se 
déporter^ disant qu'il luy seroît plus douloureux 
que son mal propre , s'il voyoit qu'il y eust aucun 
de ses amis qui tombast en affaire pour l'amour 
de luy ^ : et dit on qu'il luy aida à compiler cer- 

" Amyot auroit du corriger ici le texte qui est horriblement 
défiguré : Diogène Laërce ( ia Plato ). Denys d'Halicarnasse ( de 
antiquis Rhecorib, ) Suidas et Photius eussent été ses guides. 
faut lire d'après ces autorités è'jCTWK ap^visç Avm^^v *ïè 
'MuppiV>i(n^ , Avai^ /^y vicoiîç^ç Suo tïicocnv i'nm 5... il na-»- 
quitla première année de la quatre-vingt-sixième olympiade, Lysi- 
maque ( ou Nausiraaque ) Myrrhinusien , étant archonie ; vingt- 
deux ans après Lysias , et sept avant Platon. 

* C'est une faute d' Amyot , lisez Isocrates. 

3 M. Tabbé Vatry prouve très-bien rinvraisemblance de ce 
fait, et à raison de Textréme timidité d'Isocrates qui n'osa jamais 
parler qu'une seule fois en public , comme nous le verrons plus 
bas , et à raison du caractère de Théraménes bien éloigné de la 
délicatesse qu'on lui prête ici : l'antiquité en effet nous le re- 
présente , sachant mieux que personne s'accommoder aux dif- 
férentes conjonctures, ce qui lui fie donner le surnomde Cochurney 
chaussure de théâtre qui alloit indifféremment a toutes sortes d# 
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talnes instructions % lois que Ion le calomnioît 
en jugement : ces institutions sont intitulées de 
Boton 2, 

IV. Apres qu'il tiil devenu homme , il ne se 
voulut pas etiîremettre du manit ment dt^s affaires 
de la cliO!>e publique , tant pour ce qu'il avoit la 
voix foible et gresle, que poiirce que de uaiure il 
estoit craintif j et qu'il avoit perdu ses biens en la 
guerre contre les Lacedsemonitns. Il s^^nlble biea 
quil ait porté tesmoignage en public jugement 
pour d'autres ^, mais de harengues il n'en prononça 
jamais qu'une seule, celle du contr'eschange des 
biens 4 : et ayant dressé une eschole , il se meit à 

jambes. Mémoires de T Académie des Inscriptions et Belles-Let}- 
tres, XIU, p. 162, i65. Histoire universelle, Tome IX, 
p. 474 , édiL î>z-8^ 

* Amyoc se trompe ici : le grec porte : et l'on ajouce qu*il fit 
usage de certains préceptes de fhétorif|ue qu'il avoit rédigés, lors- 
que Ton... 

* BoTOuVOç : Saumaise veut qu'on lise Bolteûvoç, Pétau KoTtùVOÇ» 
Tenojis-nous en à la leçon d'Amyot, et disons avec M. Tabbé 
Vatry ( iù.) que, selon Diogène Laërce, Boton , Athénien , avoit 
été maître de Xenophanes : et peut-être que ce Boton avoit le 
premier dirigé l'éloquence en art ; ce qui faisoit appeller la rhé-» 
torique , les arts de Boton. Fabricius ( in IsocraL ) ne parle que 
d'un ouvrage sous ce titre, liX^t^v p^^'^^iJi^f, et paroît douter qu'I- 
socrates en ait été Tauteur. Au reste ces préceptes n'existent plus# 

3 Amyot 3LUTSL lu /AJtfAztprupiîKciç : h savant Wolf propose de 
lire /xéytuAiTWJOîV > ce qui présente un sens plus clair et plus con- 
forme aux faits : il faut traduire alors : il semble bien qu il ait 
fomposé des plaidoyers pour d'autres, mais de..., 

* 'rétl7y!ÇctV7t<fbGic»ç, Voyez plus bas, chap, vu et xviiu Fa- 
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estudier et à escrire , là où il composa son oraison 
Panegyricque et quelques autres deliberatives , 
dont il en lisoit luy mesme les unes , et les autres 
il les coroposoit pour des autres , estimant que par 
ce moyen il enhorteroit et inciteroit les Grecs à 
faire ce qu'ils dévoient. 

V. Mais se trouvant trompé de son intention, 
il se déporta de cela , et se fit maistre d'eschole, 
premièrement en l'isle de Chio , ayant neuf disci- 
ples , là où Ion dit que voyant le salaire que ses 
escholiers luy comptoient pour leur escholage, il se 
prit â plorer et dit , « Or voy je bien maintenant 
« que je me suis vendu à ceulx icy >i. Il conferoit 
avec ceulx qui vouloient deviser avec luy^ ayant 
esté le premier qui a séparé les altercations des 
plaideries d'avec le discours des affaires publiques. 
Il ordonna des magistrats en Chio , et une piesme 
forme de gouvernement de la chose publicque 
qu'en son pays , et amassa autant d'argent que fît 
oncques m^lstre d'eschole , tellement qu'il eut bien 
la faculté de défrayer une galère : Il eut des audi- 
teurs jusques au nombre de cent j et entre autres 
Timotheus fils de Conon, avec lequel il visita plu- 
sieurs villes , escrivant toutes les lettres que Thi- 

Irici us met ce discours, composé après la cent cinquième olym- 
piade, au nombre* des plaidoyers d'Isocraces , /.oyi'étKctviMûu 

' TO-KM^6/îC0C. Isocrates passa dix ans, et suivant quelques- 
uns, quinze ans, â composer ce panégyrique, entre la quatre- 
vingt-douzième et la quatre-vingt-seizième olympiade. 11 le pro- 
nonça, d'après Philostrate, pendant les jeux olympiques. Voyea 
les Observatious- 
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motheiis envoyoit aux Athéniens , à roccasiôn de- 
quoy il Iny donna six cents esciis ^ de Targ. nt qui 
luy resta de la compo-.ition de Samos. Aussi furent 
ses disciples Theopompus de Chio, et Ephorus de 
Cumes, et Asclepiadts qui a composé le^ suf cts 
tragicques , et Theodecies qui a depuis escrit des 
tragédies. ( Sun sepuli lire ^ est en allant ^ vers 
Cyamitis , en la rue saincte qui va à Eleusîne^ 
maintenant tout demoly. Il y avoit aussi fait dres- 
ser les images des poètes illustres avec luy, dont 
il n*est demourc que celle d'Humere seule ). Aussi 
estiâr de ses disciples Leodamas Athénien ^ et La- 
cii us législateur; et , comme aucuns disent , Hy- 
prride» et I-aeus. Et dit on que Demosthenes, ainsi 
comme il enstMgnoit encore la retorique , s^en vint 
à luy, et luy dit que certainement il n'avoit pas 
moyen de luy payer et fournir les mille drachmes* 
qu'il deniaudoit pour son escholage , mais que 
VoloMÛers il luy en payeroit deux cents qu'il avoit , 
pour apprendre , au fur de son argent , une cin- 
quième partie de sou art d'éloquence , et qu'Iso- 
crâtf'S luy respondit, «Demobthenesmon amy, nous 
« m- despeçons point |>ar tronçons nostre besongne, 
«non plus que les grands poissons, mais les vendons 
«c tous enîier;» ; aussi si tu veux estre mon escholier, 
ce je te monstreray mon art tout entier ». 

* Lisez d'aprrs le grec : a raison de quoy Timotlieus lui donna 
un talent , 4GG8 livres de notre monnoie. 

" Le SLpuJchre de ce Theodectes, etc.... 
3 Voyez les Observations, c. 

* 778 livres de notre nionuoie. 

yi 
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VI. Il mourut Tannée que Chœronides estoit piv- 
VOst I, estans venues les nouvelles de la desconfi- 
ture de Chaeronée , qu'il entendit estant an lieu 
des exercices dTIippocrates , et se Ht volontaire- 
ment mourir soymebme en s'abstenant de manger 
par quatre jours durans , après avoir prononcé les 
trois premiers vers des trois tragaedies d'Euripides, 

Danaizs roy qui eut cinquante fdles. 
Pelops estant arrivé dedans Pise ^. 
Cadmus partant du païs de Sidoine, 

Il vescut quatre vingts et dix ans ^ , ou comme 
quelques uns disent , cent ^. 

( VII 5. Il composa son oraison panathenaîque 

* Cliarondas, ou Cliaronides, fut archonte la troisième année 
de la cent dixième olympiade , 558 ans avant J.C. époque fu- 
neste où Philippe gagna la bataille de Chéronée sur les Grecs con-» 
fédères. CVst donc par erreur que M. Tabbé Sévin fait concourir 
l'époque de la composition du discours d'isocrates à Philippe, avec 
la troisième année de la cent onzième olympiade. Mémoires de 
r Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , T. IX. Recbercheâ 
sur rhitsoire de Carie. Voyez le chapitre suivant. 

^ Le premier vers d*lphigénie en Tauride. 
3 C'est une faute d*Aniyot. Lisez d*après le grec : quatre-vingii 
dix-neuf ans, ' 

* Amyot omet ici une phrase qui prouve qu'Isocrates n'étoic 
pas moins bon citoyen qu'excellent rhéteur. Le grec ajoute: ne 
pouvant survivre à la douleur de voir sa patrie passer pourïa qua- 
trième fois sous la <lomination des tyrans... Athènes en effet su- 
bissoit à cette époque, pour la quatrième fois, le joug des ty- 
rans : le règne des Pisistrarides , puii celui des 400, celui des 5o 
après , et enfin celui de Philippe. 

^ Supplément de féditeur d'après le texte grec, et conforme à la 
traduction angloise. 

Tome XXL G 
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un aa avant sa mort , d'autres disent quatre ans; 
La composition du panégyrique fut antérieure k 
sa mort de dix ans , ou suivant quelques uns de 
quinze. Des envieux ont supposé que pour cet ou- 
vrage il avoit tiré grand parti des escrits de Gor- 
gias de Leontium ^ et de ceulx de Lysias ^. Il fit 
son plaidoyer sur le contr'eschange des biens j, à 
Taage de quatre vingt deux ans, et son discours à 
Philippe , peu avant de terminer sa carrière ^ ). 

VIII. Estant jà fort avant en son aage , il adopta 
pour son fils Aphareus , le plus jeune des trois en- 
fans de Plathaine sa femme , fille 4 de l'orateur 
Hippîas. 

IX. Il fut assez riche , par ce qu'il exigeoit ar- 
gent de ses famiHers et escholiers , et aussi pource 
qu'il eut de Nicocles roy de Cypre fils de Evago- 
ras , la somme de douze mil escus ^, poar Toraison. 
qu'il luy dédia. 

X. A l'occasion dequoy ayant acquis des en-" 
vieux, il fut par trois fois eleu capitaine de galère^. 

N * Voyez les Observations. 

^ Cela est vrai (|uant à Lysias; on n'a qu'à comparer Téloge fu- 
nèbre qu*il a fait des Athéniens qui av oient perdu la vie en al- 
lant secourir les Corintbiens, avec le panégyrique d'isocrates, on 
verra que ce dernier est une imitation du premier, c. 

3 Le témoignage de Cicéron est positif. Liù, de Orator. 

^ Et auparavant femme de... Voyez chapitre xvii. C'est une 
faute d'Amyot. 

^ Grec: 20 talents , 93,675 livres de notre monnoie. Voyez. 
Pline, Hist. Nat. T. VII, p. 3 1. 

^ Giec ; Sommé d'équipper une galère. Voyez les Observa- 
fiions. 
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Et pour les deux premières fois feignant estre nia* 
lade, ils*en excusa par son fils, mais à la trûisi^^me 
il se leva et reccut la charge , à laquelle il de^^ 
pendit beaucoup d'argent. Il y eut un pere qui luy 
parlant de son fils qu'il envoyoit aux escholes luy 
dit , qu'il n'avoit envoyé quant et luy pour le gou- 
verner qu'un sien esclave : « Or va doncq , respon- 
te dit il , car pour un esclave tu en recouvreras 
ce deux 

XL II combattit au Jeu de pris que la royne 
Artemisia institua sur le tumbeau de son mary 
Mausolus , et trouve Ion encore là Toraison ^ qu*il 
y fit a la louange du defunct. Il en fit aussi une 
autre à la louange de Hélène ^ ^ et une autre à la 
louange de l'Aréopage ^. 

XIL Aucuns escrivent qu'il sortit de ceste vie 
par s'estre abstenu neuf jours de reng de manger , 
les autres disent quatre , au jour ujesme que Ion 
faisoi^ les obsèques publicques de ceulx qui estoîenC 
décédez en la bar taille de Chreronée. Son fils aussi 
Aphareus compo^a des oraisons 4. Si fut inhumé 

* C'est une faute d'Amyot: le grec dit le contraire : et l'on n» 
trouve plus l'oraison qu'il y fit... Voyez les Observations. 

^ Eaîkmç iyycùijuiov : Jérôme Wolf en a donné une version 
latine , qu'il a fait imprimer séparément en i566. 

^ }f^'Apio7ra}4'n\tCiv. Ce discours adressé à TAréopagej fus 
composé après la cent deuxième olympiade. 

4 II faut admettre ici la correction qae Reiske propose : il n'es» 
pas naturel de supposer que Plutarque veuille parler ici des ou- 
vrages du fils d'Isocrates, vù qu'il fait .mention de ces ouvrages 
plus bas , chap. xx. On doit donc Kre ; son fils aussi Aphareus 
composa des oraisons à sa louange» 

C s 
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avec toute sa parenté près du parc de Cynosargee ^ 
sur une motte, à la uiain gauche. Son fils et son 
pere Theodorus , et sa mère avec la sœur de sa mere 
Anaco tante de l'orateur , et son frère qui avoît le 
mesme nom de son pere Theodorus , et son fils 
adoptif Aphareus , et son cousin Socrates fils de sa 
tante Anaco , sa femme Plathaine mere du fils 
adoptif Aphareus. Sur tous lesquels corps il y avoît 
six tables ou tumbes de pierre, qui n'y sont plus 
maintenant, 

XIII. Mais sur le tumbeau d'Isocrates il y avoic 
un ' grand mouton de trente coudées , et sur 
îceluy une sirenne de sept coudées , pour signifier 
figureement la douceur de son naturel et de son 
stile j ce qui maintenant n'y est plus. Aussi y avoit 
il près de luy une table où estoyent ses maistres , 
entre lesquels y estoit Gorgias regardant une 
sphcere astrologique^ , et Isocrates Joingnant de 
luy. Aussi y avoic il en la ville d'Eleusine au devant 
de l'entrée du portique une statue de bronze que 
luy fit f aire Timotheus fils de Gonoo , sur laquelle 
il y a ces te Inscription , 

Timotheus par amour cordiale; 
En honorant ralliance liospitale 
Dlsocrates , aux déesses a fait 
Icy poser son naturel pourtraict. 

* 11 faut lire clans le texte avec M. Wyttembacli kIcjùï au lieu de 
xe^ûf, et traduire : « uaie colonne de crente coudées ». c" 

* Célestea 
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La statue estoit faicte de la main do Leocliares ^. 

XIV. On trouve encore soixante de ses orai- 
sons, entre lesquelles il y en a de vrayes vingt et 
cinq , selon le jugement de Cecillus ^ les autres luy 
sont fauLement attribuées ^. 

XV. Et estoit si peu curieux d'ostentation , et 
se soucioit si peu de monstrer sa suffibance , qu'es- 
tants venus à luy trois pour Fouïr déclamer et dis- 
courir, il en retint les deux , et renvoya le troi- 
sième , disant qu'il retournast le lendemain, pour 
ce que lors il a voit un plein théâtre en son audi- 
toire, et disoit souvent à ses familiers qu'il prenoit 
cent escus ^ pour enseigner son art , mais qui luy 
pourroit enseigner à luy la hardiesse et la forte 
voix , qu'il en payeroit mille 4. 

XVI. A quelqu'un qui luy demandoit y comment 
il estoit pousible qu il rendist les autres orateurs 
suffîsans à bien dire, veu qu'il ne fe^toit pas luy 

' Pline fait mention de ce Léocharès qui flonssoit dès la cent 
deuxième olympiade , et cjui fut un des quatre fameux sculpteur» 
qu'Arcémise employa pour ériger à la gloire de son époux ce cé- 
lèbre monument, compté depuis entre les sept merveilles da 
monde. Hist, nat. XXXIV , 19. XXXVÏ , 4- H faut corriger Pho^ 
tins qui lit , Cléocharès. 

* Amyot a encore prodigieusr-ment défiguré cet endroit. Lise» 
d'après le texte : on trouve encore soixante de ses oraisons, entre 
lesquelles il y en a de vraies vingt-huit , si Ton en croit Cécilius » 
«t vingt-cinq seulement selon le jugement de Denys d*Halicar- 
nasse : les autres lui sont faussement attribuées. Voyez les Ob— 
ervations, 

3 Grec: dix mines ou 778 livres de notre monnoie. 
J Grec : dix mille mines. 
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meame : cf Pource, dit-il, que les cueux ' ne peuvent 
ce pas coupper , mais elles rendent bien le ter apte 
(( er propre à coupper ». Aussi y en a il qui disent 
qu'il a composé des livres de Fart de retorique , 
toutefois les autres tiennent que ce n'estoit pas par 
art ny méthode , mais par exercitation seulement 
qu'il les rendoit éloquents. Il est vray que jamais 
il n'exîg<-a salaire de citoyen d'Athènes, et prioit 
ses familiers de >e trouver aux assemblées de ville 
pour luy rapporter ce qui s'y seroit dit. Il fut ex- 
trêmement desplaisant de la mort de Socrates , et 
de faict le lendemain il en porta le deuil. A un qui 
luy deniandoit que c'estoit que retorique , il luy 
respondit : «t C'est l'art de faire les choses grandes 
« petites, et les petites grandes «. Quelque jour es- 
tant en un festin chez Nicocreon tyran de Cypre^ 
comme les assistans le priassent de discourir , il leur 
respondit : « De discourir des choses ausquelles je 
ce suis bien propre , il n'en est pas le temps mainte- 
ce nant : et quant à celles dont il est temps mainte- 
« nant , je n'y suis pas propre ^ ». Et voyant que 
Sophucles le poète tragicque poursuivoit de l'œil 
af féctiieusemeat un jeune garçon , il luy dit : ce II 
ce ne fault pas , Sophocles , qu'un homme de bien 
« contienne ses mains seulement , mais aussi ses 
€c yeulx ». Ephorus natif de Cumes estoit sorty de 
son eschole sans y avoir rien fait ne rien appris , 
h raison dequoy son pere Demophilus l'y ayant 
renvoyé avec un second salaire , Isocrates s'en 

' Queux , vieux mot, pierre à aiguiser. 

■ Voyex les Propos de table, T, XVllI, p, 6» 
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riant , rappellolt par jeu Diphoros ^ c'est à dire, 
portant deux fois : si travailloit il beaucoup après 
luy , et luy mesme luy suggeroit l'argument de sa 
dt clamation. 

XVIL II estoit enclin et subject au plaisir de 
l'amour , à raison dequoy il usoit tousjonrs de 
grands et plantureux matteras en son Hct , et avoit 
des aureillers pfirfumez et trempez d'eaux de sen- 
teurs , et tant qu'il fut Jeune il ne se maria point, 
mais quand il fut devenu vieil , il entretenoit en sa 
maison une courtit*anne , laquelle s'appelloit La- 
gisce , de laquelle il eut une petite fille qui mou- 
rut avant que d'estre mariée , t n l'aage de douze 
ans, depuis il eî>pou^a la ftmme de l'orateur Gor- 
gias , Plathaine , laquelle avoit trois enfans , dont 
il adopta Aphareus , ainsi comme nous avons dit , 
qui luy fit faire une statue de bronze, et la planta 
auprès du temple de Jupiter Olympien, avec une 
telle inscription : 

Aphareus fils par adoption 

D'*Isocrates , en vénération 

De Jupiter dédia ceste image 

De son feu pere, à fin que de courage. 

Il se montrast dévot envers les dieux , 

Et honorast ses parents vertueux. 

XVIII. LoN dit qu'il courut en carrière , estant 
encore Jeune enfuit , car on le voit de bronze 
au chastcau, dedans le jeu de paulme des prej^b- 
très de Minerve j à cheyal , ainsi comme aucuns 
ont diu 

C4 
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XIX. En toute sa vie il a eu deux procès , le 
premier pour e^changer ses biens , estant provoc- 
qné par Megaclides , là où il ne comparut pas en 
personne à l'adjournenient, à cause de sa maladie , 
mais il y envoya son fils , et le gaigna. Le second 
luy fut intenté par Lysimachus, pour eschanger 
ses biens , à la charge de défrayer une galère , au- 
quel procès estant vaincu , il fut contrainct de dé- 
frayer la galère : aussi y avoit il une sienne image 
sur la place du Pompeum. 

XX. Mais Aphdreus composa plusieurs oraisons 
et indicielles et deUberï»tives , et fit des tragaedies 
environ trente sept, dont il y en a deux que 
Ion contredit , et commença à faire ouïr en public 
s s œuvres , dt puis l'annoe que Lysistratus fut pre- 
vosl , jusques à celle de Sosigenes ^ , en vingt et 
huit ans , durant lesquels il en fit jouer six civiles, 
dont il gaigna le pris de deux , les ayant mis en 
avant par un maistre joueur nommé Dionysius j 
et par d'autres joueurs deux autres ^ Lenaiques , 
c'est à dire , joyeuses pour rire. 

XXL II y avoit des statues de la mere d'Isocrates^ 
et de Theodorus , et de la sœur d'elle Anaco de- 
dans le chasteau , dont celle de la mere est encore 
en estre . plantée auprès de Hygia , f inscription en 
estant changée, mais celle d'Anaco ne se trouve 
pa<î. Elle laiîsfia deux eafans , Alexandre qu'elle eut 
de Cœron , et Uhicles de Lysias, 

* Cost-iwîire, uepuis li f[uatr!cme année de la cent deuxicmo 
jusc[u.Vla troisième année de lacent neuvièpe olympiade. 

* Lisez: wwjc Jeux .hénaïques. Ce nom 4i;oiï; celui fpj'on 
donnoit a Tonç dçs tïtes de Buccliiis, 
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IsAEu$ estoît natif de Chalcide, et estant venu 
à Aihenes ^ , il estudia ès œuvres de Lysias , le- 
quel il imita de si piès ,iant à la tissure et assem- 
blage des j^aroles , comme en la subtilité et arguce 
de ses inventions , que si ce n'est un homme bien 
exercité à discerner le slile de ces orateurs j il ne 
pourroit pas facilement distinguer plusieurs de 
leurs oraisons à qui elles seroient. 

IL II eut la vogue environ la guerre du Pelopo- 
nese , ainsi comme Ion peult conjecturer par se& 
oraisons , f t dura jusques au règne de Philippiis. 

III. ^ Mais il quitta son eschole pour aller dômes- 
tiquement ens^^igner et instruire Demosthenes, 
pour le pris et somme de dix mille drachmes 3, à 
raison dequoy il acquit fort grande réputation, et 
Jiiy composa des oraisons exhortatoires comme 
quelques uns ont escrît. 

IV. Il a laissé soixante et quatre oraisons, dont 

' Lisez : il étudia sous I^ysias. o. 

* Lisez: il enseigna Dcmosihèxies, après lui avoir fait quitter 
ion école, c. 

^ Suidas soutient qu'Isée forma ce grand disciple sans en re- 
tirer aucun salaire: ce qui s'accorde mieux avec ce que nou« 
avons vu danslsocrates, chap. v. Au reste Photius borna la ré- 
compense d'Isâe à deux mille drachmes \ ce qui tMeit plu* 

croyable, 

^ Il faut lire ici avec le savant P- Pétau imtftm'H.iç , d'après 
Photius, et traduire: il lui composa les oraisons qu'il prononc* 
toulre *es tuteiyrs... Le uaducuui Anjjlois a ftdiuU cetic correoùo*. 
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il y eu a de naïfves el légitimes à Iny cinquante z 
aussi escri vit il des particulières introductions et rè- 
gles de retorique , et fut le premier qui commença 
à former et tourner la sentence de son stile au 
maniement des affaires, ce que principalement 
imite Demosthenes Theopompus fait mention 
de luy en son Tlieseus. 

* Voyez les Observariom . 
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xjLlLschines fut fils d'Atrometus , lequel fut 
banny et chassé du temps des Trente Tyrans , et 
ayda à reinettre sus le peuple , et sa mere eut 
nom Glau^^othea , de la lignée Cothocide ^ , n'es- 
tant ny quant à la noblesse de sa race, ny quant 
à ses facultez et richesses , des bonnes maisons de 
la ville : mais se trouvant jeune, et fort et roide de 
sa personne, il se fortifia encore davantage aux 
exercices du corps : et ayant la voix forte et claire , 
depuis il fit profession de Jouer des tragédies , et 
comme dit Demosthenes ^ , il alloit après les au- 

* Lisez: et sa mnre eut nom Glaucoûiea : ilétoit de la uibu 
Cothocide... Cotlioce , bourgade de rAttique. 

* Eschine naquit la quatrième année de la quatre-vingt-cin- 
cjuième olympiade , trois ans après ïa mort de Socrate , seize 
ans avant la naissance de Dcmosthéne. Voyez les recherches 
sur la vie et les ouvrages d'Eschine Torateur , par Tabbé Vatry , 
dans les Mémoires de TAcadémie des Inscriptions et Belle$-Let- 
trcs. Tome XIV , p. 84 etsuiv- 
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très ^ 5 et ne faisoit que tiercer entre les joueuM 
ès festes Bacchanales soubs un Aristodemus. 

IL Estant encore jeune garson il monstra les 
lettres avec son pere : et arrivé à son adolescence , 
il fut à la guerre parmy les autres. Il ouit , comme 
aucuns tiennent, Isocrates et Platon , ou comme 
Cecilius dit , Leodamas : et se meslant des affaires 
publicques non sans bruict et réputation , pour 
autant qu'il faisoit teste à la faction de Demosthe- 
nes, il fut en plusieurs autres ambassades , et nom- 
meement devers Philippus pour traîcier de la 
paix pour laquelle il fut accuse par Demosthenes, 
pour avoir esté cause que la nation des Phociens 
fut exterminée : et pource que la guerre estant 
allumée entre les Amphictyons et les Amphis- 
siens ayant esté député pour comparoir en ras- 
semblée des Amphictyons qui faisoient un port ^, 
il fut cause qu'ils se jetterent entre les bras de 
Philippus , lequel à sa suscitaiion prit cest af- 
faire en main ^ et conquit tout le pays de la Pho- 

' Lisez: il étoit greffier en sous-ordre , et jouoit les troisiènie3 
rôles clans les fêtes de Bacchus. c. 

* La seconde anjiée de la cent huitième olympiade , suivant 
T'abbé Vatry. IL 

3 11 faut restituer cet endroit très-corrompu dans le texte et 
dans la version d^Amyot. Photius dit : <c parce qu'ayant été élu pyla- 
«gore, et se trouvant député des Ampliyc^tions à Amphysse, 
K dans le temps tpx'ils y faisoiejit construire un port, il suscita la 
ce guerre sacrée ; d'où il arriva que les AmpLyctions furent obli— 
« gts de se réfugier auprès de Philippe ». Eschine fut élu pyla- 
gore sous l'art liontat de Tliéophraste , la première année de la 
cent dixième olympiade. Le pylagore étoit Toifateur député de sa 
république, pour assister à Passemblée des Amphyclioiis aux 
Ttçrniopyles, BroU^n Voyez les Observations, c. 
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cîde, maïs moyennant le port et faveur que Iny 
fit Eiibulus fils de Spiniharus Probalkisieu ' , q\\i 
estoit Tim de ceulx qui avoient crédit envers le 
peuple, il eschappa et fut absouls de tionie ballo- 
tes et suffrages seulement ; les autres disent que 
les orateurs escrivirent et cotnposerent bien It^* 
oraisons, mais qu'estant advenue la fortune de la 
battailie de Chaeronée , la cause ne fut point ap- 
pellée ny plaidée. 

III. Quelque temps depuis Philîppus estant 
trespassé , et son fils Alexandre passé en Asie, il 
accusa Ctesiphon d'avoir mis an avant un décret 
contraire aux loix en fhonneur de Demosiheiies , 
mais n'ayant pas eu la cinquième partie des voix et 
sutfrages du peuple , il fut banny d'Athènes et se 
retira à Rhodes ^, n'ayant pas voulu payer mille 
drachmes ^, pour l'amende en laquelle il estoit 
condemné. Les autres disent qu'il fut davantage 
noté d'intamie, pour n'avoir pas voidu sortir de !a 
ville , et qu il se retira à Ephese par devers Alexan- 
dre y mais Alexandre mort ^ et les choses estans en 
grand bransle, il s'en retourna à Rhodes, là oti il 
dressa une eschole , et commença à enseigner l'art 
d'éloquence. 

IV. Il recita quelquefois aux Rhodiens la ha- 
rengue qu'il avoit prononcée en Jugement alencon- 

' Il n'y a point de bourg Proballusien. Il faut lire avec Pho- 
tius, et par les soUici cations de Proballusius qui.... DroUer* Voyez Je$ 
Observarions. c. 

* Cette cause fut plaidée sous l'arcliontat d'Aristopbon , la troi- 
lième année de la cent douzième olympiade. 

* 778 livrei de notre monnoic* 
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tre de Ctesiphon^ dont tous les assîstans démoli- 
rerent esmerveillez , comment il avoit peu estre 
vaincu, ayant prononcé une telle oraison. « Vous 
ce ne vous en esbahiriez pas, seigneurs Rhodiens , 
ce leur respondit il, si. vous aviez ouy Demosthe- 
cc nés rrspondant à cela ^ 

V. Il laissa a Rhodes une eschole^ qui depuis fut 
appellée Festude de Rhodes : depuis il s'en alla à 
Samos, et après avoir demourë quelques temps en 
Fisle il y mourut ^. 

VI. Il eut fort belle voîx , comme il appert tant 
par ce qu'en dit Demosthenes, que par l'oraison 
de Demochares. 

VII- On trouve de luy quatre oraisons , celle 
contre Timarchus 3 celle de la fausse ambassade, 
et celle contre Cte^iphon , qui sont vrayement de 
luy 5 ; car la quatrième qui est intitulée Deliaque^ 
n'est pas d'AEschines ^ car il est vray qu'il fut bien 
designé pour aller plaider en jugement la cause du 
temple de Delos , mais il ne la prononça pas , par 
ce que Hyperides fut esleu au lieu de luy^ ainsi que 
dit Demosthenes. 

VIII. Il eut des frères, ainsi qu'il dit luy mesme, 
Aphobus et Demochares 4, 

■ Magnifique témoignage , dit Pline, rendu par un adversaire 
liimiiliL'. HisLor. natur. F II, 3i. In calamùate tesUs iugens 
factiis inimici. 

^ A J'âge de soixante-quinie ans. Fahricius in AEschiiu 

3 Voyez les Observations 

* Apollonius, dans la Vie d'AEschine, appelle le premier 
^phobérus et le second F/tiiuc/iares. 

IX,] 
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IX. Il apporta le premier la nouvelle de la se- 
conde victoire que les Athéniens avoient gaignée 
à Tainynes , à l'occasioa dequoy il eut en don une 
couronne. 

X. Les autres disent qu'AE-îchines ne fut Jamais 
à e&chole de oiaistre quelconque en retorique ^ 
mais qu'ayant esté nourri au greffe il s'éleva de luy 
mesme par ce qu'il assistoit et versoit ordinaire- 
ment aux jugemens. 

XI. La première lois qn'il parla en public devant 
le peuple , tut contre Philippus , en quoy ayant esté 
bien ouy il fut incontinent esleu ambassadeur de- 
vers les Arcddiens, ^ là ou il feit une ligue de dix 
mille combattans alencontre de Philippus. 11 ac- 
cusa Timarchus ^de tenir un bordeau , lequel crai- 
gnant de comparoir en jugement se pendit, ainsi 
comme le dit quelque parc Demosthenes- Depuis 
il fut esleu ambassadeur vers Philippus^ avec Cte- 
siphon et Demosihenes> pour traitter de la paix, 
en laquelle il se porta mieulx que Demosthenes. 
Et depuis fut esleu luy dixième pour aller faire ju- 
rer la paix , dont estant appellé en justice il fut 
absouls , comme il a paravant esté dit. 

' Lisez: là où ii détermina les dix mille à se déclarer contre 
Philippe. Le» dix mille formoient le conseil général de l'Ar- 
cadie. c- 

^ Lisez ; de s'être prostitué. Ce discours nous reste , et on voit 
({ue c'est sur cela q ne roule r'ac«usadon. a. 
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D EMOSTHENES fils de Demoàtlienes et de Cleo- 
bule, ï de la lignée Paeanieae fut laissé orphelin 
par son père en Faage de sept ans , avec sa sœur 
qui n'en avoit que cinq. Depuis qu'il eut perdu 
son pere^ il se teint avec sa mere veuive^ allant à 
l'eschole d'isocrates , comme quelques uns ont dit^ 
du comme la plus part le tient à celle de Isseus 
Chalcidien , qui estoit disciple d'Isocrates , se te- 
nant à Athènes , imitant ^ Thucydides et Platon 
le philosophe , à l'eschole duquel on dit qu'il fut 
premièrement 4. Mais ainsi comme Hegesias le 

* Ajoutez : file de Gylon, c. 
. ^ Voyez le Tome Vlll des Vies, page 8. 

^ Lisez : Dcmostbène i mi toi t.. Le traducteur Anglois dit avôc 
plus de vérité' et d'exactitude: Dcmosthène fut initié dans les^ 
sciences par Thucydide et Platon... Voyea Plutarr jue. iL p. 1 1 . 

^ Grec : A Taîchole duquel on dit qu'il fut particulièrement às-^ 
«idu... Ce n'est point, dit Ciceron ^ à l'école des rhèteuis, mais 

D ii 
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Magnésien raconte, estant adverti que Callîstratus 
Aphidneien orateur fameux , qui avoit esté capi- 
taine gênerai de la gendarmerie, et qui avoit dédié 
l'autel de Mercure harangueur , devoit faire une 
harengue devant le peuple , il pria son paedagogue 
delà luy faire ouïr, et l'ayant oiiye il devînt amou- 
reux de l'éloquence Or quant à cest orateur, il 
ne le peut pas ouïr longuement en la ville , car il 
en fut banny, et se retira en la Thrace : alors De- 
mosthenes entrant en son adolescence commença 
à hanter kocrates et Platon, et depuis il prit eu 
sa maison Isaeus qu il teint l'espace de quatre ans, 
et s'exerça à imiter son stile, ou comme récite 
Ctesibius en son traitté , De la philosophie , il feic 
en sorte qu'il recouvra les oraisons de Zethus Am- 
phipolitain , par le moyen de Callias Syracusain , 
et par le moyen de Charicles Charisiien , celles de 
Alcidamas , il se meit après à les imiter. 

IL Puis estant homme faict, et soriy de tutelle 

SOUS les portiques de F Académie que Démosthène a puisé tout ce 
qui fait le mérite de son cl<pqueiice. Quintil. Inscinu* Oracor. XII, 
^. Tacit. Dialog. Orator, XXXII. Voyez les Observât) ons. 
* Voyez Plutarque. T. VIII. ch. vi i. 

^ Les pupilles étoient majeurs â seize ansaccompHs. Plutarque, 
( J&. p. 11.) dit positivement que Démosthène intenta procès â 
ses tuteurs, si tost qu'il fut en aage de sortir hors de tutelle. 11 
étoic donc alors , comme en conviennent tous les savans cri- 
tiques, dans sa dix-septième année : de plus, comme fobserve 
plus bas Plutarque , ce procès fut intenté sous Tarchontat de Ti- 
mocratès , la première année delà cent quatrième olympiade; Fé- 
poquede la naissance de Démosthène répond donc 4 la quatrième 
année de la quatre-vingt-dix-neuvièm» olympiade sous Farehon- 
tat de Démopbile- 
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royant que ses tuteurs ne luy rendoient pas de soa 
bien suffisamment , il les oneit en justice pour leur 
faire rendre compte de sa tutelle Tannée que Ti- 
mocrates fust prévoit. Ils estoient trois , Aphobus, 
Theripîdes, Demophoon ou Demea, lequel il char- 
gea plus que les autres estant son oncle, frère de sa 
mère. Il demandoit à chascun par sa demande dix 
talens , qui sont six mille escus ^ , et obteint contre 
eulx, mais il ne leur en feit jamais rien payer de la 
condemnation , ny d'argent aux uns , ny de grâce 
aux autres ^, 

III. Et estant jà Aristophon si aagé qu'il ne 
pouvoit plus prendre la peine de dresser les danses, 
ausquelles il avoit esté esleu commissaire , Demos- 
thenes en son lieu fut maistre de la danse 3. Et 
pour ce qu'en plein théâtre Midias le frappa d'un 
soufflet , ainsi comme il vacquoit au devoir de son 
office , de dresser et défrayer les danses , il l'en ap- 
pella en justice, mais depuis il se déporta de son 
action pour le prix et somme de trois mille drach- 
mes 4 ^ que Midias luy en paya 5. 

IV. LoN dit qu'estant encore jeune il se retira 
en un caveau, là où il se meit à escudier, s'estant 

' 46,686 livres de notre monnoie. 

^ Mais, ditPhotius, il leur remit cette somme , et les quitta 
même du remerciment. 

* Surintendant du théâtre. 

* 3,334 livres de notre monnoie. C*est à ce sujet qu'Eschina 
dit fort plaisamment, dans son oraison contre Ctésipbon, que 
Dumosthéne portoit sur ses épaules, non une téte, mais une Forme. 

^ Voyez Plutarque. Jù. chap. xviii , p. 28. 

D3 
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fait raire la moitié de la teste , à lin qu'il ne petist 
sortir en public , et que là il coiichoit sur une petite 
couche bien esrroitte , à fin qu'il sVn îevast plus 
habilement, et qu'il s'exercitast à bien parler ' : 
mais pour ce qu'il avoit accoustumé de remuer 
Fespaule de mauvaise grâce en parlant , il y remé- 
dia en attachant , au dessus une petite broche, ou, 
comme les autres disent, une dague , an planché , 
à fin que de peur de se picquer il oubliast ceste 
mauvaise contenance. Et à mesure qu'il proffiroît 
et aîloit en avant en l'art de bien dire, il fait faire 
im mirouer de grandeur égale à luy , k fin qu'il 
declamast devant ce mirouer, et qu'il observast 
les mauvais gestes qu'il auroit en parlant , pour les 
rhabiller. Aussi allait il quelquefois sur le port 
Phalerique faire ses exercices de déclamations , 
alendroit où battoient les flots de la mer^ à fin 
qn il s'accoustumast à ne se troubler point du bruit 
et de la clameur du peuple. Et pour ce qu'il avoit 
Thaleine courte qui luy defailloit , il donna dix 
mille drachmes ^ à Neoptolemus un joueur de cor 
mgsdies , pour luy apprendre a pouvoir prononcer 
tout d'une halenée de longues devises 5, 

V. Quand il commencea à s'entremettre des 
aflalres , il trouva que les gouverneurs estoient di- 
visez en deux factions , les uns tenans le party du 
roy Philippus , les autres parlans pour la liberté. Il 
choisit la ligae de ceulx qui coatrarioient et resis- 

' Voyez riurarque. T. VIII, tha^. xi.p. i5, 
^ 7,780 livres cîe notre monnoie, 
^ Voyç^ les Observations. 
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toient à Philippus ^ et toute sa vie continua da 
conseiller au peuple de secourir ceulx qui estoient 
en danger de tomber soubs la main de Philippus % 
communiquant ses conseils au nnaniement des af- 
faires , et s'entendant avec Hyperides , Nausicles , 
Polyeuctus , Diotimus : et pourtant rendit il con- 
federez à ceuh d'Athènes les Thebains , les Eu- 
boienSj les Corcyteiens, les Corinthiens, lesBœo- 
tiens , et plusieurs autres encore. 

VL Mais il se trouva un Jour rabroué du peu- 
ple en assemblée de ville, à roccasion duquel re- 
but il se reiiroit tout fasché et désespéré en son 
logis, quand Eunomus le Thriasien , qui esloit 
<iesjà vieil , le rencontra par le chemin , qui le re- 
meit , et le reconforta , et encore plus Andronicus 
joueur de comaeJies, lesquels ensembleinent luy 
remonstrerent , que ses oraisons estoient les plus 
belles du monde, et qu'il ne luy delailluit lien 
qui soit sinon Faction, et luy récita quelques pas- 
sages qu'il avoit dits en sa harangue , et que De- 
mosthenes luy adjoustant foy se donna du tout à 
luy ^ : de manière que depuis quand on luy de- 
manda , quelle chose estoit la première en Tart 
d'éloquence , il re^pondit V action ; qui estoit la 

•n 

* Et c'est à cette heureuse détermination que nous devons les 
progrès utomians d© Dumosthèiie dans rêlotjuencc, comme le re- 
Tiiarque trés-bieîi le nouvel éditeur de Tacite , dans les chapitres 
xiM €1 XIV de son supplémejit au dialogue des orateurs. Voyeï 
les Observation^. 

' Voyez Plutarque. Ib, chap. ix. p. i3. 

D 4 



4 



56 DEMOSTHENES. 
seconde, Vacdon : et quelle la troisième , V action. 
Il futaus-.! une autre foîs sifHlé en assemblée d« 
ville, pourautant qu'il y dit quelque chose qui 
sentoic son jeune homme , donc il fut depuis bro- 
cardé par les poètes comicques, Antiphanes et 
Timocles. Par la teire , par les fontaints , par les 
flewes et rivières : et ayant taie ce serment là de- 
vant le peuple , il s'en suscita une émotion. Il jura 
atissi une autrefois par AET^culapius , et par erreur 
de langue^ il feit r.iccent sur la pénultième syllabe. 
It sembloit qu'il voulust soutenir que c'estuit bien 
dit et bien prononcé , par ce que le dieu estoit 
Pius c'est à dire, doulx et beneing, il en fut pour 
cela souventelois troublé : mais fréquentant Tes- 
chole d'Eubulides le dialecticien , il corrigea tout. 

VII. Se trouvant un jour en l'assemblée des jeux 
olympiques , et yayantouy Lamachus Terineien , 
qui recitoit des harcngues laittes à la louange de 
Phllippus et d'Alexandre , et qui couroit sus aux 
Thebains et aux Olynthiens^ s'approchant de luy 
il commença à alléguer au contraire plusieurs pas- 
sages des poètes anciens, qui estoientà la louange 
des Thebains et des Olynthiens, pour les choses 
par euk vertueusement faittes , de manière que 
Lamachus se d'èporta de plus haranguer, et s'en- 
fuit de l'assemblée. Et Philippus mesme quand on 
luy rapponoit les concions et harengues qu'il avoit 
faittes contre luy, disoit , « Je croy que mov mes- 
cr me si je Teusse ouy harenguer de telle sorte, je 
« l'eusse esleu capitaine pour me faire la guerre 
1 'Acu.yiTnoç wW/or Amyot. 
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Suivant lequel propos ' il appelloit ses hareugues 
soudards , pour la force guerrière qui apparoissoit 
en icelles : Et celles d'Isocrates escrimeurs pour le 
plaiNir de la fanfare que Ion y prenoît. 

VIIL Estant en Taage de trente sept ans à 
compter depuis Doxitheus jnsqnes à Callimachus , 
en la prevosté duquel les Olynthiens par leurs 
ambassadeurs envoyèrent demander secours à ceulx 
d*Aihenes , par ce qu'ils estoient fort pressez de 
guerre par Philippus, il suada au peuple de leur en 
envoyer : et Tannée ensuivant , qui fut l'année 

' Lisez: «il comparoit ses harangues a des soldats , pour la 
€f force guerrière qui apparoissoit en it:elles v et celles d'Isocrates à 
•< des athlètes , parce qu^elles ne sembloient faites que pour plaire 
âc sur uix théâtre ». c. 

' Ce passage de Plutarque ne peut se concilier avec ce qui a 
Ltd dit dans la note , p. 52. En effet, si la naissance de Démos- 
ûiene répondoit à la quatrième année de la quatre-vingt-dix-hui- 
tième olympiade sous Tarchontat de Dexithée, il n'auroit pas in- 
tenté procès à ses tuteurs aussi -tôt qu*il eût été en aage de sor- 
tit hors de tutelle, 11 eût négligé pendant cjuatre ans cette répé- 
tition faite seulement sous Tarchontat de Timocratcs : mai» le té- 
moignage de Denys d'Hali( amasse et de plusieurs savans cri- 
tiques et historiens après lui , est positif: ils donnent tous dix- 
sept ans commencés > à Démosthène , lorsqu'il exigea de ses tu- 
teurs une reddition de compte. Ainsi corrigez et lisez: estant à 
Taage de trente et un ans accomplis, à compter depuis l'archon* 
lat de Demophile jusqu'à celui de Callimachus. J, A. Fabricius 
est conforme à cette leçon ( in Demost. p. 921 ). Et Deny* 
d'Halicarnasse fixe lui-même ( d'après M. Vauvilliers, T. VIU , 
p. 497. ) la naissance de Démosthène â îa quatriènje année de la 
quatre-vingt-dix-neuvième olympiade: ce qui se déduit d'ail- 
leurs très-aisément de sa lettre , Ad Ammœ, Ainsi il ne peut y 
avoir de dcute sur l'époque de la naissance de Démosthène. 
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que Platon mourut %Philippus detrnisit les Olyn- 

thiens. 

IX. Xenophon aussi le Socratique l'a cogneu , 
comme il commençoit encore à venir, ou bien 
qu'il estoit desjà en sa fleur ; car Xenophon escri- 
voit ses chroniques des faicts et gestes des Grecs 
mesmement de ce qui fut fait environ et peu après 
la battaille de Mantinée , Tannée que Chariclides 
estoit prevost : et Demosthenes au paravant avoit 
dcsjà obtenu alencontre de ses tuteurs. 

X. Apres ia condemnation d'AEschines, comme 
il s'en alloit d'Athènes en exil , Demosthenes en 
estant ad vert i courut après à cheval. AEfchines 
Tayant apperceu pensa estre pris prisonnier , si se 
meit à genoux devant luy^ et se couvrit le visage, 
mais Demosthenes le feit lever et luy donna un 
talent d'argent 

XI. Il conseilla aux Athéniens d'entretenir quel- 
que nombre de soldats estrangers enl'isle de Tha- 
sos , et pour cest effect y alla capitaine d'une ga^ 
1ère. Aussi fut-il esleu une autrefois proviseur pour 
acheter des bleds , et accusé d'y avoir mal versé , 
se trouva innocent et fut absouls. Pliillppus ayant 
pris et occupé la ville d'AEIatia, luy sortit de la 
ville avec ceulx qui combattirent à Chosronée ,-là 
où il semble qu'il abandonna son reng pour fuir, 
et en s'enfuyant il y eut une ronce qui accrocha 
son manteau j et luy en se tournant dit , « Pren 
« moy à rançon ». Il avoit sur son bouclier pour 

* La première année de la cent huitième olympiade, sonsTar- 
cbontat de Théophile , 548 ans avant J. C. 
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sa devise , bonne fortune : Il feit Toraison funèbre 
aux Innerailles de ceulx qui moururent en ceste 
baî raille. 

XII. Apres cela appliquant sa sollicitude à faire 
reparer et laccouitrer la ville , estant eslf^u com- 
missaire pour reparer les murailles , il y despendît 
du sien, outre les deniers du public , cent mines 
d'argent, qui sont mille escns ^ , et en donna en- 
core dix mille pour employer aux spectacles , et à 
faire Jouer les jeux : puis montant sur une galère 
il alla deçà delà recueillant argent des alliez et con- 
feflerezjà l'occasion dequoy il fut couronné par 
plusieurs fois. La premi«n^e fois à la proposition ^ 
de Demomeles fils d'Ari«;tonicus , fils de Hyperi- 
des , qui mit en avant qu'on luy donnast par ho n- 
Xieur une couronne d'or : Et la dernière fois à 
l'instance de Ctesiphon, duquel le décret fut ac- 
cusé comme estant contraire aux loix par Diodotus 
M par AE^chines : contre lesquels il le d<*fendit si 
bien qu'il obteint sentence en sa faveur, de ma- 
Jiiere que raccusateur n'eut pas la cinquième partie 
^es voix et suffrages du peuple pour luy. 

XIIL Depuis estant Alexandre passé ea Asie, 
Harpalus s'enfuit à Athènes avec grosse somme de 
deniers : et du commencement il ^ empescha que 
Ion ne luy donn^-îst seureté , et que Ion ne le re- 
ceust en la ville : mais depms qu'il y fut arrivé , et 

* 7,780 livres de notre monxioi e. 

^ Lisez; de Demoi^les, d'Aristoni eus et d'HypL'rides. o 
^ Démostliène, 
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qu'il luy eust donné mille pièces d'or ^, adoncques 
il changea de langage, car voulans les Athéniens 
le rendre et mettre entre les mains d'Antipater , il 
y contredit , et escrivit que son argent fust mis en 
depost dedans le chasteau , et que Ion luy fîst dé- 
clarer la somme qu'il y avoit- Harpalus spécifia 
qu'il y avoit environ sept cent cinquante talens , et 
un peu plus , ainsi que dit Philochorus. Après cela 
s'en estant Harpalus fuy de la prison , là où on le 
gardoit jusques à ce que Ion eust nouvelles d'A- 
lexandre, et s'estant retiré, comme disent aucuns, 
. en Candie : ou , comme les autres , a Taenarus en 
la Laconie : Demosthenes fut accusé de concussion 
et d'avoir pris argent de luy pour luy faire voye , 
d'autant qu'il n avoit déclaré ny la somme et quan- 
tité de deniers qui fut trouvé , ny la négligence de 
ceulx qui l'avoient en garde. Si fut appellé en Jus- 
tice par Hyperides , Pytheus , Menesaechmus , Hi- 
meraeus et Patrocles, qui le feirent condemnerpar 
la court de l'Aréopage : et estant condemné, il s'en 
alla en exil , par ce qu'il ne peut payer le quin- 
tuple de sa condemnation , par ce qu'il estoit ac- 
cusé d'avoir pris trente talens. Les autres disent 
qu'il ne voulut pas attendre l'yssue du jugement , 
et s'en alla devant en exil. 

XIV. Depuis ce temps là les Athéniens envoyè- 
rent Polyeuctus en ambassade devers la commu- 
nauté des Arcadiens , pour les divertir et distraire 
de la ligue et confédération des Macédoniens. Ce 

' Grec : mille darique». Yoyei le tome VIII des Vies , cbap. 
xaLXvi , xxxvii. 
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que n'ayant sceu faire, Demosthenes y survint, 
qui parla tellement qu'il obteint et leur persuada : 
dont il acquit telle grâce et telle réputation^ que 
Ion rappella son ban par décret public, et luy fut 
envoyée une galère pour le ramener à Athènes, et 
ordonnèrent les Athéniens que pour Tamende de 
trente talents , en quoy il estoit condemné il fist 
bastir un autel à Jupiter sauveur , au port de Pirase, 
et ce faisant qu'il fust tenu pour quitte de la con- 
demnation. Ce fut proposé par Démon Paeanien 
qui estoit son cousin. Au moyen dequoy il retour- 
na à se mesler des affaires comme devant. 

XV. Et estant Antipater renfermé et assiégé par 
les Grecs dedans la ville de Lamia , les Athéniens 
en firent sacrifices pour la bonne nouvelle. Mais 
luy devisant avec un sien familier Agesistratus , dit 
qu'il n'avoit pas une mesme opinion que les autres 
touchant les affaires , « ' Car je sçay très bien , dit- 
ce il , que les Grecs d'un plein sault , pour une pre- 
« miere carrière , sçavent et peuvent bien faire la 
ce guerre , mais à la continue , non ». 

XVI- Depuis Antipater ayant pris Pharsalus , et 
menassant les Athéniens d'aller mettre le siège de- 
vant leur ville , s'ils ne luy rendoient les orateurs 
qui harenguoient au peuple contre luy : Demosthe- 
nes le craignant abandonna la ville d'Athènes , et 

" Lisez: «Car je sais très-bien, dic-il , que les Grecs peuvent 
« et savent fournir une carrière en combattant , mais non le 
c< Dolichum >î. Le Dolicliuni étoit une course Jans laqudlla ou 
parcouroit plusieurs fois la carrière- 



D E M O S T H E N E S. 
s'enfiût premiereijient en Tisle d'AEgine , pour set 
jetter en franchise du temple d'Acrœmîi ^ : mais 
depuis ayant peur de n'en estre enlevé par foi^ce , 
il |)assa dans l'isle de Calabria 2, là où entendant que 
les Aihenien!5 avuient résolu d'abandonner les ora^ 
leurs , et luy principalenient entre les autres, il 
s'en alla seoir, comme suppliant, au temple dé 
Neptune : là où Archias , celuy qui fut surnommé 
Phygaciotheras y comme qui diroit , chasseur de 
bannis , qui lut disciple et sectateur de Anaxime-i- 
nés , le vint trouver , Iny suadant quMl ^e levast dd 
là, et qu'il seroit des amis d'Anlipater. Il lui res^ 
pondit , « Quand tu jouois les tragaodies , tu ne nie 
ce persuadois pas, que cela fust vray que tu jouois^ 
« aussi peu me persuaderas tu maintenant de croire 
« à ton conseil Et comme il le voulust enlever et 
tirer de là pai' force , ceulx de la ville Tempesiche- 
lent : et adonc Demosthenes leur dit: « Ce n'a 
« point esté en intention de sauver ma vie que je 
ce m'en suis retiré et tuy en ceste vilîe de Calabria 3, 
« mais pout convaincre les Macédoniens d'estne 
«tyrans violents, mesmes alenconstre des dieux»: 
et demandant à escrire il escrivit, comme dit De- 
metrius le Magnésien , les vers que les Athéniens 
firent depuis escrire sur sa statue. 

' Lisez: Ajax. Cest une faute dans le texte: le traducteur Au- 
glois ne Ta pas copiée comme Amyot. 

^ Cest une faute d'Amyot : lisez: en File Je Calauric, din» 
le golfe Argoli(iue. Calaiirus , d'où cette îie tire son nom, Otoil fils 
de Nejitune, particuliè rement honoré dans cette i!e. 

3 En cette î!e de Calaurie. 
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Demosthenes, si autant de puissance 

Tu eusses eu comme d^entendement , 

La Macédoine à toute sa vaillance 

N'eust sur la Grèce onc eu commandement. 

Geste statue est posée auprès du pourpris de Tautel 
des douze dieux, ayant esté faicte par Polyeuctus. 
Les autres disent que Ion trouva en escript le com- 
mancemeot d'une missive, Demosthenes à Antipa- 
ter, salut. 

XVII. Philochorus escrit ^ qu'il mourut de poi- 
son qu'il beut: mais Satyrus dit ' que la canne es- 
toit empoisonnée , et que l'ayant mis en sa bou- 
che , si tost qu'il en eut gousté , il mourut. Era- 
tosthenes dit que de long temps redoutant la fureur 
des Macédoniens , il avoit fait provision de poison, 
qu'il portoit dedans un petit cerceau alentour de 
son bras. Les autres disent qu'il se teit mourir en 
retenant son haleine tant et si longuement qu'il 
s'estouffa : les autres escrivent, qu'il avoit le poison 
dedans un anneau , vingt et deux ^. Mais 

" Lisez: que la plume avec laquelle il commença a év.nie 
cette lettre étoit empoisonnée, c. 

^ Cette lacune dans le texte laisse absolument ignorer le nombre 
d'années que Pîutarque assi^noit à la vie de Démosthène, Mais 
on conjecture avec assez de probabilité qu'on peut rétablir cet 
endroit d'après Photius, où ou lit: ''ECiù) Si , jxkv 0/ la ^Aîi'ôû 
My>vm , t7y\ iSéê^.yïVXvnu. * cûç ai a Ta ihcL7% ^ {*^lct }{guf 
i^iwm. 'E'ïïûMTivaa-n Sbo x^f^ UMomy, Ainsi, suivant ce pas- 
sage , ceux qui ont accordé la plus longue vie à Démosthène, ne lui 
ont donné que soixante-dix ajis ; et on ne lui en a pas donné moiiis 
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quand Philippus de Macédoine mourut, il sortit etl 
public avec une belle robbe neufve , encore qu'il 
n'y eust gueres que sa fille estoit morte, se rejouis- 
sant de la mort de ce roy Macédonien. Il aida 
aussi aux Thébains , faisant la guerre à Alexandre, 
et encouragera tous les autres Grecs , tant qu'il 
peult : parquoy Alexandre, après avoir destruict 
la ville de Thebes le demanda aux Athéniens , les 
menassant s'ils ne le luy rendoient. Et quand il eut 
entrepris la guerre contre les Perses , il demanda 
aux Athéniens leurs vaisseaux, et Demosthenes 
luy contredit, alléguant pour sa raison qu'il ne 
sçavoit s'il en voudroit point user contre ceulx 
mesmes qui luy auroient preste. 

XVIII. Il laissa deux en fans qu'il eust de la fille 
d'un Heltodorus des premiers citoyens de la ville. 
Il eut une fille laquelle mourut avant que d'esire 
mariée, ' et une autre de laquelle , et de Lachis 
Leuconien , nasquit son petit fils Demochares , 
qui iut homme vaillant à la guerre, et aussi élo- 
quent que nul autre de son temps. On en voit en- 
core une statue dedans le palais et hostel de ville, 
ainsi comme Ion entre à main droitte, ^ Ce lut le 

de soixante et sept. Il fut vingt-deux ans à la téte des afTaires. Aulu- 
gelle ( XV , 28 ) dit cjueDémosthène vécut soixante ans. C'est le 
nombre d"*annéea qui résulte des époques que nous avons fixées. 

' Lisez: il eut une nœur de laq«.:cile et de Lâchés Leuconien 
naquit Democbarès, son neveu, c. 

* Lisez : elle est la première , et il est représenté ceint de 
•on épée par dessus sa tunique; on dit en effet que ce fut ainsi qu'il 
harangua lorsqu'AniipaUr demanda lei orateurs, c. 

premier 
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premier qui harengua avec son espée au costé , 
ceinte par dessus î^a robbe, lorsqu'Aniipater de- 
manda les orateurs ^. 

XIX. 2 Mais depuis les Athéniens ordonnèrent 
bouche à court au palais à ses descendans, er luy 
dédièrent une statue sur la place, Tannée que Goi - 
gias ftist prevost ^ , à la poursuite de son arrière- 
iils 4- Demochares qui requit ces honneurs, et de- 
puis Lachis son fils en requit aussi pour luy mes- 
me, Tannée que Pylharatuï fut prevost, dix ans 
après, une statue dedans la place, ^ et bouche à 
court au palais, tant pour luy que pour Taisné tous- 
jours de ses descenclans , et privilège de présider 
en tous les feux et spectacles. Les deux décrets en 
sont encore ès registres mais la statue de Demo- 
chares , dont nous avons parlé, fut transportée de- 
dans Thostel de ville ^. 

' Amyot a tronqué cet endroit: lisez: on voit encore une 
statue de Démosthène leur père, dedans le Prytanée, où il esû 
peint avec une épée au côté , ceinte par dessus sa robe : tel qu'il 
ûtoit lorqu'il harangua contre Antipater qui demandoit que les 
orateurs lui fussent livrés. 

^ Lisez: «les Athéniens ordonnèrent par la suite que les des© 
« cendans de Démosthène seroient nourris dans le Prytanée « , 
etc. c. 

3 La première année de la cent vingt-cinc[uième oîympi'adt?, 
380 ans avant J. C 

^ Grec : à la poursuite du fils de sa sœur. 

^ Lisez : « La nourriture dans le JVytante, tant pour lui que pour 
te l'aîné de ses descendans, ainsi que le droit de s'asseoir aux 
« premières places à tous les jeux publics «. c. 

^ Grec: dedans le Prytanée Ces deux décrets se trouvent ci- 
après. 

Jome XXL E 
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XX. On trouve de ses oraisons qui sont vraye- 
ment à liiy, jasques au nombre de soixante cinq, 

XXL II y en a qui disent qu'il vescut dissolnë- 
nient fusqiies à user de robbes de femmes , et à 
faire banquets, masques et mommeri^^s ordinaire- 
ment , dont il fut surnommé par un brocard de 
ville, Battalus ^. Les autres disent que ce lut du 
nom de sa nourrice que Ion luy bailla ce soubriquet 
par injure. Diogenes le Cynicque Fapperçeut un 
jour dedans une taverne , dont Demosihenes eut 
honte , et se voulut retirer au dedans , et Diogenes 
luy dit , « Tant plus tu recules en arrière, tant plus 
ce avant tu entres en la taverne m. Et en se moc- 
quant de luy ildisoit qu'il estoit Scj tho en paroles, 
c'est à dire, brave comme un Tarrare , mais qu'au 
combat il estoit bourgeois d'Athènes », Il receut de 
l'argent d'Ephialtes l'un des harengueurs, lequel 
estant allé en ambassade devers le roy de Perse en 
apporta grosse somme de deniers , pour distribuer 
secrettement aux orateurs, à celle £n qu'ils allu- 
massent la guerre contre Philippus , et dit on que 
luy particulièrement en eut pour un coup ïrois mille 
drachmes 5. Il fit prendre un Anaxilas de la ville 
d'Orée, qui avoit esté autrefois son amy et son 
hoste, et le fit constituer prisonnier^ comme es- 
tant espion , et luy fit donner la question sur la- 
quelle il ne confessa rien, et néant moins requit 

* Voyez Pliitarque, Tome VIII , p. ^ etsuiv. 

Lise^ d'après le grec : qu'il ctoit Scythe dans ses discours, et 
bourgeois au combat. 
J Grec: 5,ooo dari(jues- 
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qu^il fust livré entre les mains des unze exécuteurs 
de la justice. Un jour qu'il vouloit harenguer en 
pleine assemblée de ville, le peuple ne vouloit 
point ouïr^ n'euit esté qu'il dit que ce n'estoit qu'un 
conte qu'il leur vouloit faire : ce qu'entendant le 
peuple luy donna audience , et il commança en 
ceste sorte, « Il y eut , dit il, nagueres un jeune 
ce homme qui loua un asne pour aller de cetïte ville 
cf à Megares, Quand ce vint sur le midy que le so- 
« leilestoit fort ardent, l'un et l'autre, le proprie- 
cc taire et le locataire voulaient se mettre à Tum- 
« bre de l'asne, et s'entr'empeschoientl'un l'autre, 
« disant le propriétaire qu'il avoit loué son asne, 
ce mais non pas son umbre : le locataire à Fopposite 
K soustenoic, que tout l'asne esiolt en sa puissance i>. 
Ayant ainsi commancé ce conte , il s'en alla. L© 
peuple le rappella , et le pria d'achever. « Et corn- 
ce ment , leur dit il , vous me voulez bien ouïr con- 
« ter une fable de Fumbre d'un asne , et vous ne 
€c me voulez pas entendre parler de vos affaires 
ce d'importance » ? Le joueur de comœdies Polus se 
van toit un jour à luy , que pour deux jours qu'il 
avoit joué , il avoit gaigné un talent , qui sont six 
cents escus ^ : « Et j'en ay ^ dit-il, gaigné cinq ^ 
« pour me taire seulement un jour ». Sa voix s'es- 
tant une fois esclatée , ainsi comme il harenguoit 
devant le peuple^ et à cause de cela son audience 
luy en estant troublée, il leur dit tout hault , « Il 
K fault estimer les joueurs de comaedies et de trar 

' 4,668 livres de notre monnoie. 
^ 23,343 livres de notre monnoie. 

Ea 
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ce gaedîes , à cause de leurs belles et fortes voîx 
fc mais les orateurs pour leur bon sens ». Epiclesse 
mocquoit de luy de ce qu'il estudioit et premeditoit 
tousjours ce qu'il avoit à dire : « J'aurois honte , 
€< dit il , si ayant à parler devant un si grand peuple^ 
« j'y venois à l'improuyeu ». On dit qu'il n estain- 
gnit jamais sa lampe , c'est à dire , qu'il ne cessa 
d'estudier tousjours à limer ses oraisons , jusques 
à l'aage de cinquante ans. Il dit luy mesme qu'il 
nebuvoit que de l'eau. Lysias l'orateur l'a cogneu ^ 
et Isocrates l'a veu maniant affaires jusques à la 
battaille de Chaeronée , et quelques uns des pliUo- 
' sophes Socraticques. Il prononça la plus part de ses 
oraisons à Timprouveu , ayant fesprit prompt et 
propre à ce faire Le premier qui requit qu'il fust 
couronné d'une couronne , ce lut Aristonicus fils 
de Nicophanes Anagyrasien , et le secoiida par ser- 
ment Diondâs. 

' Cecy semble n'estre pas de Plutarque , et répugne â ce que 
dessus, y^mj^of. Cela cependant peut se concilier d'après ce qu'on 
lit dans le Tome Vlll des Vies chap. xii et xui , p. i6 et 17 , où 
Plutarque explique particulièrement ces témoipiages opposés. 
Voyez au sujet de ce célèbre orateur les savantes Observations de 
M. Capperonnier sur Touvrage de Denys d'Halicarnasse, intitulé, 
De t excellence de l'eloculion de Demoschéne. Isocrate y est un peu 
maltraité par Denys d'Halicarnasse. Mémoires de TAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, Tome XXIV, pag. t, 2 et suiv. 
Voyez aussi la comparaison de Démosthène et de Cicéron , dans 
IcsOEuvres du P. Rapia, Tome 1, p. i etsuiv. 
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Lycurgus estoit fils de Lycophron qui fut fils de 
Lycurgus , celui que les Trenre Tyrans feirent mou- 
rir à la suscitation d'un Aristodemus qui estoit de 
Bata et ayant esté trésorier gênerai de la Grèce, 
avoit esté banny durant la domination populaire ^ 
du bourg de Buta , et de la famille des Eteobu- 
tades- 

IL II fut premièrement auditeur de Platon le 
philosophe , et feit profession de philosophie , et 
depuis estant devenu ftimilier dlsocrates, il s'en- 
tremeit du gouvernement des affaires avec grand 
crédit, tant en faicis qu'en paroles^ et si luy coin- 
meit on le maniement des finances : car il fut esleu 
trésorier gênerai l'espace de quinze ans , durant les- 
quels il mania quatorze mille talens , qui sont huicc 
millions et quatre mille escus 5, ou comme les autres 
disent , dixhuict mille six cens cinquante talens , et 
orateur Stratocles qui meit en avant qu'on luy 
dt'cernast cest honneur. Si fust esleu du comman- 
cemem luy mesme en personne trésorier , mais de- 
puis il y mettoit le nom de quelqu'un de ses amis, 
et luy ce pendant faisoît tout le maniement, et 
avoit toute l'administration, par ce qu'il y avoit 

C'est une faute d^Amyot; lisez: Ce Lycurgue étoit du bourg 
Je Buta ou Butie. 

^ Il faut mettre un point ici, et lire ensuite : « il étoit du déme des 
« Butades, et de ta famille des Eteobutades ». 

3 65,37 1^957 livres de notre monooie. 
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en une ordonnance publiée , que nul ne peust avoir 
radministration des deniers publicques pour plus 
de cinq ans. Il continua tonsjours à présider aux 
œuvres publicques esté et hyver,et luy ayant esté 
commise la charge de pourvoir aux choses néces- 
saires pour la guerre , il r'habilla beaucoup de faul- 
tes en la chose publicque. 

IIL Entre autres il feit bastir au peuple ^ trois 
cens galères, et feit le parc aux exercices Ae Ly- 
ceum , et le planta d'arbres^ et édifia aussi un parc 
à lu ic ter 5 et paracheva le théâtre qui est au temple 
de Bacehus, luy mesme ayant l'œil sur les ou- 
vriers : et estoit sa foy et conscience tenue si 
bonne , que pour une fois il s*est trouvé avoir en- 
tre ses mains jusques à la somme de deux cens cin- 
quante tnlens ^, de l'argent des particuliers qui luy 
biiilloient à garder. Aiisïïi feit il faire plusieurs 
beaux vases d'or et d'argent pour ornement de la 
chose publicque j et feit ^ussi faire plusieurs vie* 
toires d'argent, et ayant trouvé plusieurs ouvrages 
publicques imparfaicts , il les paracheva tous , 
^ comme Tarcenal et les salles à serrer les armes et 
utensiles publicques , et feit faire l'enceinte des 
murailles alentour 4 de la closture Panarhenaicque, 
et combla et applanit la grande fondrière , ayant 
un nommé Z)mm5, qui en estoit propriétaire, 

' Lisez: quatre cents, c. 

^ 1,167,187 livres de notre monnoie. 

^ Lisez : « comme les loges pour mettre les vaisseaux à l'abri ^ 
« et l'arsenal ». c. 
^ Lisez: du stade Panathenaique. c. 

E4 - 
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quitté et donné la propriété du fond en faveur 

principalement de Lycurgns ^ 

IV. Il eust aussi la garde de la ville, et la charge 
de prendre au corps les malfaitteurs , qu'il chassa 
tous, tellement que quelques Sophistes disoient , 
que Lycurgus trempoit sa plume, non point en an- 
cre , mais en sang , quand il escrivoit contre les 
malfaitteurs. 

V, A l'occasion dequoy il fut tant aimé clu peu- 
ple j que quand Ale\andre le demanda entre autres 
pour le taire mourir, jamais le peuple ne le voulut 
abandonner. Mais du temps quePhilippus faisoitla 
guerre aux Athéniens pour la seconde fois, il alla 
avec Polyeuctus et Demosthenes en ambassade, 
tant au Peloponese qu'en quelques autres villes, 
et lut tousjours en bien bonne réputation , tant 
comme il s'entremeit du gouvernement ,etle teint 
on tousjours pour vm grand homme de bien et juste, 
tellement quès jugements quand on disoit que Ly- 
curgus Tavoit ainsi dit, cela estoit un grand pré- 
judice à celuy pour lequel il parloit. 

VL II meit aussi en avant deux loix , Tune que 
Ion celebrast et exerceast le jeu des comœdies , 
où les poètes feissent jouer leurs œuvres à Tenvy 
les uns des autres dedans le théâtre à la leste des 
Chylres ^, et que celuy qui obtiendroit et gaigne- 

» Voyez les Observations. 

» Xv%oÇ' Fêtes célébrces tous les ans, à Athènes e ï5 du 
mois anthcslîîiion , le lendemain de la féte des choasi 
M. Poinsinet dé Sivry a fait deux villes, de ces deux fêtes, dans 
>a traduction d'Aristopliane , Tome IV, p. 1 
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rolt le pris ,acquist droit de bourgeoisie ^ ce qui 
paravant ne se faisoit pas , remettant sus ce jeu qui 
avoit esté discontinué. L'autre, que Ion feist faire 
aux despens du public des images de bronze aux 
poètes AEschylus , Sophocles , et Euripides , et que 
Ion feist escrire leurs tragasdies pour les garder en 
public , et que le greffier de la ville les leust aux 
joueurs, par ce qu'il n'estoit pas loisible de les 
jouer- Et la troisième, qu'il ne fust permis à aucuu 
citoyen, ou autrement manant et habitant de la 
ville d'Athènes , achetter des prisonniers de guerre 
de condition libre, pour les rendre esclaves, sans 
le consentement de leur premier maistre. Et davan- 
tage, que Ion feist dedans le port de Pirée le jeu de 
pris des danses rondes ès festes de Neptune : et 
qu'il y en eust au moins trois : et que Ion donnast 
à ceulx qui emporteroient le premier pris , non 
moins de cent escus ^ , et aux seconds non moins 
de quatre vingts, et aux troisièmes non moins de 
soixante 2 selon qu'il seroit adjugé par les juges. 
Qu'il ne fust pas loisible à pas une dame Atheniene 
aller en coche à Eleusine , de peur que les pauvres 
ne fussent en cela inférieures aux riches , et que si 
quelqu'une y estoit surprise allant en coche, qu'elle 
payast pour l'amende six mille drachmes ^. A quoy 
sa femme n'ayant pas obey , et ayant esté surprise 

' G-rer : non moins de dix mines, ou de 778 livies de notre 
monnoie. 

' Cest une faute d'Amyot ; le grec porte : aux seconds nofi 
moins de huic, et aux troisièmes non moins deiîx mines. 
^ 4»^3o livre* de notre monnoie. 
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contrevenant à la loy , par les escnmeurs qui al- 
loient recherchant telles choses, il leur bailla liiy 
inesme^im talent ^ : dequoy ayant depuis esté ac- 
cusé et chargé devant le peuple : « Au moins voyez* 
« vous, dit-il, Athéniens, que je suis surpris d'avoir 
« donné, et non pas pris de l'argent ». 

VII. Il rencontra un jour par la ville le fermier 
delà taille foraine, qui mettoit les mains sur le phi- 
losophe Xenocrates, et le vouloit emmener en pri- 
son pour le faire payer la taille des estrangers ^, il 
donna d'une baguette qu'il avoit en la main sur la 
leste du fer mier , et luy osta le philosophe d'entre 
les mains , puis le mena Iny mesme en prison, com- 
me ayant fait chose indigne d'un tel personnage. 
Peu de jours après , le philosophe renconirant ses 
enfuns : « J'ai , ce leur dit-il , mes beaux enfans , 

' 4fi€S livres de notre monnoie. . 

^ Onfîistinguoit a Athènes les divers habitans qui composoient 
îa population de cette ville. Aristophane raç[)elle ces différentes 
cJasses de citoyens avec leurs dénominations particulières dansées 
vers ( iipi^vn* V, ). 

3 fxiTdiKûi étoient des étrangers qui demeuroient dans la ville 
sans y être naturalisés : ils étoient obligés de se clioisir des pro- 
tecteurs, ou patrons: il faJloit qu'ils pussent rendre quelque ser- 
vice à l'état; et ilspayoient en outre un tribut annuel de douze 
drachmes ( prés de lo livres de notre monnoie) par tèce pour 
homme, et de six pour une femme. On vendoit pour esclave^ 
ceux qui ne pouvoient payer ce tiibut. Voyez THistoire univer- 
selle y édic. ifi'ocuwo , Tome IX j p. aSà- 
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^ bien tost rendu la grâce à vostn; père ^ par ce 
ce qu'il est loué et prisé de tout le monde de ce 
rc qu'il m'a secouru ». Amsi proposa il et meit ea 
avant quelques décrets piiblirqu< s , usant en cela 
de Tentremise d'un Euclides Olynthien , qui estoit 
fort suffisant homme en matière de dresser tels dé- 
crets. 

VIIL Et combien qu'il fust homme riche , si ne 
portoit il jamais qu'une mesme robbe l'hyver et l'es- 
té , et chaussoit de mesmes souliers. 

IX. Il s'exercitoit continuellement à déclamer et 
nuict et jour , n'estant pas bien propre à parler k 
l'improuveu. Pour son giste il avoit sur son chalit 
une peau de mouton seulement avec la laine , et 
soubs sa teste un oreiller , à fin que plustost et plus 
aiseement il se peust esveiller pour estudier. Quel- 
qu'un lay reprocha un jour qu'il payoit encore de 
l'argent à des Sophistes et Retoriciens pour ap- 
prendre les lettres. « Mais , dit-il , s'il y avoit quel- 
cc qu'un qui me promelst de me rendre mes enfans 
€c meilleurs , je ne luy baillerois pas seulement vo- 
ie lontiers mille drachmes , mais la moitié de tout 
« mon bien ». 

X. Il estoit hardy à parler franchement au peu- 
ple , pour sa noblesse , et luy dire sa vérité ^ telle- 
ment qu'un jour pour ce que les Athéniens ne le 
vouloit nt pas laisser harenguer , il s'escria tout 
haut : « O fouet de Corfou, t^nibien tu vaux de ta- 
ct lens» ! Une autre fois , comme quelques uns ap- 
pellassent Alexandre, Dieu : » Et quelle façon de 
« dieu est-ce là; du temple duquel ceulx qui sorti- 
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« ront il faudra qu'ils s'aspergent d'eau pour se 

«< purifier >j. 

XI. Après qu'il fat mort on meit ses enfans en- 
tre les mains des unze exécuteurs de la haute jus- 
tice I, llirasicles ayant minuté raccusation , et ^ 
Menesarchus l'ayant prononcée. Mais Demos^the- 
thenes du temps de son exil , en ayant escrlt aux 
Athéniens ^, ils s'en repentirent et les laissèrent al- 
ler, Democles disciple de Theophraslus, les ayant 
justifiez et défendus. Luy et quelques uns 4 de ses en- 
fans 5 furent inhumez aux dépens du public j vis à 
vii du teniplr de Minerve Paeoniene, dedans le ver- 
gier de Melanthius le philosophe. On trouve en- 
core jusques à notre temps des tambes inscrîptes 
du nom deLycurgus et de ses cntans. 

XIL Et qui est le plus grand point de son gou- 
vernement , il feit monter le revenu de la chose 
publicque jusques à douze cens talens , qui sont 
sept cens vingt mille escus qui n estoit au para- 
vaut que de soixante. 

^ Grec : tùÎç iythiut , aux Onze. C'est le nom par lequel on 
(icsij^noit à Athènes des magistrats plus connus sous le nom de 
ondt cenwirs. Leurs fonctions se boriioient à faire exécuter les ju- 
ments prononcés contre les coupables condamnés à mort ou à 
f[iieli[ue peine afïlictive. Ils avoient l'intendance des prisons , et 
pouv oient faire arrêter les malfaiteurs : ils leur faisoient même 
subir la mort , si ces malfaiteurs avouoient des crimes qui la mé- 
ritoient , ouilsles dûnonçoient aux juges. 

^ Menesœchmus. c. 

3 Lisez: « qu'on blâmoit leur conduite à Tégard des cnfantf dci 
« Lycurgus c. 

* I.lseï: de ses descendants, c. 

? 5,482^-^00 livres de notre monuoie. 
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XIII. Un peu devant qu'il mourut sentant sa 
mort prochaine , il se feit porter au temple de la 
mere des dieux , et au sénat , voulant estre syndi- 
qué j et rendre compte et raison de route son ad- 
ministration en la chose publicqne. Une se trouva 
personne qui Tosast accuser ny charger de rien , 
fors Menesaechmus : Et après avoir respondu aux 
charges et imputations qu on luy mettoit sus, il se 
feit reporter en sa maison, où il mourut, ayant eu 
toute sa vie réputation d'homme de bien , et estant 
loué de son éloquence, sans que jamais il ait este 
condemné ^ combien que par plusieurs fois il ait 
esté accusé. 

XIV. Il eut trois enfans de Callîsto fdle d'Abron/ 
et sœur de Cala3us , fils aussi d'Abron , du bourg 
de Casa qui fut trésorier de l'extraordinaire des 
guerres , l'année que Chasrondas fust prevost. De 
ceste affinité fait mention Dinarchus, en l'oraison 
qu'il a faitte contre Pastius : et laissa des enfans , 
Abron , Lycurgus et Lycophron , desquels Abron 
et Lycurgus moururent sans enfans, mais Abron 
après avoir eu bonne réputation et grand crédit au 
maniement des affaires de céda. Et Lycophron 
ayant espousé Callistomaché fille de Philippu^ 
Aixenes ^ engendra Callisto, laquelle fut mariée à 
Cleombrotus fils de Dinocrates Acharnanien , et 
eut un fils Lycophron que son grand pere Lyco- 
phron adopta pour son fils : celui là mourut sans 

* Cest une faute d'Amyot ; il n'y avoit point de bourg de ce 
nom dans PAttique. Lisez d'après le grec ; de Bata ou Bftté« 

* Li$et : Aixonéen, 
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enfans. Après la mort de ce Lycophon Calllsto fut 
remariée à Socrates, dont elle eut un fîls Symnia- 
chus y duquel nasquic Ari&tonymus , et d'Aribtony- 
mus Charmides , et de cestuy-cy Philippe, et d'i- 
celle Lyfiander Médian qui fut interprète des 
Eiimoîpides : de luy et de Timolhea fille de Glan- 
cus naàquirent Laodamia et Médius , qui eut la 
presbtrise de Neptune Erecthien , et Philippe , qui 
depuis fut religieuse de Minerve, mais devant ra- 
voit espousëe Diodes Melittien, dont il eut Dio- 
des, qui fut coulonnel de gens de pied : et ayant 
espousé Hediste fille d'Abron , il engendra Phî- 
lippide et Nicostrate. Themistocles fils de Théo- 
phrasle le porte-torche, ayaht espouié Nicostrate 
engendra Theophrastus et Diodes , et gouverna 
aussi la presbtrise de Neptune Erecthien, 

XV. Ok trouve encore quinze oraisons de luy ^ : 
il fut couronné plusieurs fois par le peuple, et luy 
furent ordonnées les statues^ dont il y en a une 
de bronze en la rue du Céramique par décret pu- 
blic , l'année qu'Anaxicrates fut prevost , soubs 
lequel luy fut aussi décrétée et ordonnée bouche à 
court en Fhostel de ville ^ , à liiy et à son fils ais- 
né , par mesme décret du peuple : toutefois après 

* Cest une faute d'Am^t , qui a lu i^v-n^ç Jî AvauvS^^c 9 
au lieu de lire avec toutes les bonnes éditions et les meillems ma- 
nuscrits, ToujTHç Ji KSM Ai/aaK^ooi/ Uiichioç: et de cette Phi- 
lippe et de Ly sandre est nu Mùdius. 

» line nous reste jilus qu'une seule de ces oraisons. M.labbé Au. 
ger en a donné la traduction. 

3 Grec : au Prytanée. 
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sa mort 5 Lycophron le plus aagé de ses enfansea 
eut un procès pour ce don là. 

XVL II plaida ^ aussi pour les choses de la re- 
ligion, et en accusa Autolycus sénateur en la 
court d'Aréopage^ et Lysicles capitaine, et Démo- 
des fils de Demius , et ^ Mesarchus , et plusieurs 
autres , lesquels il feit tous condemnor. Il appella 
iaussi en justice Diphilus , pour ce qu'il ostoit dt* 
mines d'argent les piliiers qui soustiennent les far- 
deaux de terre qui sont au dessus* , et en avoit ac- 
quis beaucoup de biens , ce qui estoit directement 
contre les loix , et y ayant peine de mort, il Ten 
feIt condemuer. Il distribua de ses biens ^ à cha^que 
citoyen d'Athènes , cinquante drachmes 4^ qui sont 
cinq escus , ou comme les autres disent une mine, 
qui en sont dix ^ , et monta la somme totale cent 
soixante talens , quatre vingts seize mil escus ^. 7 H 
accusa aussi Aristogiton, Cleocrates ^, et Autoly- 
cus d'estre esclaves, qui neantmoins se portoient 
pour libres. 

XVII. On surnommoit Lycurgus, Il/is ^ qui est 

' Lycurgus plaida aussi... 
' Lisez: Menesœchmus. c. 

3 Des biens cîe ce Dipliilus. 

4 Un peuplas de 38 livres de notre moiiuuie. 
^ Près de 78 livres de notre monnoie. 

^ 726,990 livres de notre monnoie. Voyez les Observations» 

7 Lisez: «il accusa aussi de làclieté Aristogiton, Leocrateset 
Autolycus ». Il paroît, par la note de Brotier, qu'il n'avoit pas lu ce 
discours de Lycurguc. r. 

8 Lisez : Léocrates. C'est là le sujet du discours qui nous reste Js 
Lycurgue. 
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une cigogne noire, et disoit on communément à 

Lycucgus Vlbis , à Xenophon le Chat-huant i. 

XVIII. Ils estoyent anciennement descendus de 
ceulx là, et d'Erechtheus lils dé la terre et de Vul- 
cain , mais des plus prochains de Lycomedes et de 
Lycurgus , que le peuple honora de funérailles et 
obsèques publicques. Et est ceste descente de leur 
race de ceulx qui ont esté presbtres de Neptune , 
dedans le temple Erechthien , en un tableau qui 
fut peint par I^menias Chalcidien , et des statues de 
bois , tant de" Lycurgus que de ses enfans, Abron, 
Lycurgus, Lycophron, quefeirent jadis Timarchus 
et Cephisodotus , enfans de Praxiteles. Celuy qui 
posa et dédia le tableau fut Abron , auquel par or- 
dre de succession héréditaire estoit escheute la 
presbtrise, mais il la céda volontairement à son 
frère Lycophron. C'est pourquoy il est peint bail- 
lant à son frère le trident , et ayant fait escrire 
sur une coulonne carrée tout ce qu'il avoit fait en 
l'administration publique, il la feii planter devant 
la porte du parc à la luicte qu'il avoit fait bastir , 
à fin que chascun veist qui voudroit. Et ne se trouva 

' Plutarqiie ne s'est pas bien rappelle' ce dicton sur ce grand 
homme. 11 n'y est pas question de Xénoplion , mais de Chsere- 
plion. ArisiopJtan. in açib. V. iic^j. * 

L'ibis mange les serpens et les insectes venimeux: c'est pour 
cela que cet oiseau est devenu le symbole de Lycurgue, qui étoit la 
terreur des brigandt et des malfaiteur!. Voyez Tome XVll , 
page 323. 

personne 
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personne qui le peiist accuser ny convaincre d'a- 
voir rien dérobé au public, 

XIX. Il meit en avant que Ion donnast une 
couronne à Neoptolemus fils d'Anlicles , et une 
statue , pour ce qu'il s'estoit offert et avoit promis 
de dorer l'autel d'ApoIlo, qui est sur la grande 
place, ainsi comme il est commandé par son ora- 
cle. Il postula aussi des honneurs pour Eiionymus 
fils de Diophites , fils de Diolimus , Tannée que 
Ctesicles fut prevost. 



To//2e XXI: 
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de sa mort suimnt les différens auteurs. IX. Sort 
éloquence ; nombre de ses oraisons. X. Son goût 
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S fils de Glaucippus , fils de Diony- 
sius du bourg Coly ttiea , eut un fils du niesnie noii^ 
que son pere Glaucippus qui f\it orateur et com- 
posa quelques oraisons , duquel nasquit un autre 
orateur Alphinus. 

IL II fut un temps auditeur du philosophe Pla- 
ton , et de Lycurgus , et d'isocrates. 

III. Il se mesla des affaires , du temps qu'A- 
lexandre le grand entendoit aux affaires de la 
Grèce , et luy contredit touchant les capitaines 
qu'il demandoit à ceulx d'Athènes ^ et touchant les 
galères. 

IV. Il conseilla au peuple de ne casser point les 
gens de guerre que Ion entretenoità Tcenares y dont 
estoit capitaine Chares , duquel il estoit particu- 
lièrement amy. Il plaida et advocassa du comman- 
cernent ponr de l'argent , et fut souspecooné d'a- 
voir reçeu part des deniers que Ephiakes avoit ap- 
portez de Perse. Il fut e&\e\x capitaine d'une ga- 
lère , lorsque Philippus alla mettre le siège devant 
Byzance , et fut envoyé pour secourir les Byzan- 
tins. Geste mesme année il prit la charge de dé- 
frayer des dajases , là où tous les au£.res capitaines 
avoient esté exemptez de toute charge publicque 
pour ceste année là. 

V. Il requit aussi des honneurs pour Demos- 
thenes, et son décret ayant esté récusé, comme 

' Voyez Tome VI , page zSj, 

Fa 
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fait contre les loix , par Diondas ^ il en fut absouls; 
Il estoit amy de Demosthenes , et de Lysicles et 
de Lycurgus , et ne persévéra pas en ceste amitié 
jusques à la fin : car depuis que Lysicles et Lycur- 
gus furent morts , et que Demosthenes fut appelle 
en justice , comme ayant pris argent de Harpalus , 
luy seul de tous fut nommé , et mis en avant pour 
faire l'accusation ^ d'autant que tous les autres se 
trouvoient coulpables du mesme faict^ etl'accusaé 
^ VL Mais luy-mesme fut accusé par Aristogiton, 
d'avoir proposé un décret contraire aux loix , après 
la battaille de Chœronée , que tous les estrangers 
qui estoient habitants et domiciliez à Athènes fus- 
sent faicts bourgeois de la ville , et tous les escla- 
ves libres , et que Ion deposast les choses sainctes , 
les enfants et les femmes ^ dedans le port de Pi- 
raee ^ toutefois il en fut absouls : et comme quel- 
ques-uns Targuassent et s'esmerveillassent comment 
il avoit ainsi lourdement failly à veoir tant de loix 
tjui estoient au contraire de son décret , il respon- 
dit , ce Si les armes des^Macedoniens et la battaille 
« de Chaîronée ne m'eussent esblouï la veuë , je ne 
V l'eusse jamais proposé ny escrit >>. ^ Mais 11 est 
certain que depuis ce jugement là Philippus en es- 
tant estonné , leur donna la permission d'enlever 
leurs morts , ce qu'il avoit auparavant refuzé auK 
heraults qui estoient venus de Lebadie. 

VIL Depuis', après la defaitte de Cranon , ayant 
eslé demandé par Antipater , et le peuple estant 

' Lisez : u Mail il est certain que Philippe étonné de cette pro- 
il position ». c. 
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résolu de le livrer , il s'enfuit de la ville en Tisle 
d'AEgine avec les autres condemnez , là où rencon- 
trant Demosthenes, il s'excusa envers luy de ce 
qu'il Tavoit par contrainte accusé. Et comme il se 
vouloit départir de là , il fut surpris par un Ar- 
chias que Ion suTuommoit Phygadothiiras y lequel 
estoit natif de la ville de Tliurias et sa première 
profession avoit esté de jouer des tragaedies , et lors 
il s'estoit mis au service d'Antipater, Si fut pris à 
force dedans le temple de Neptune , là cù. il te- 
^ noit Timage du dieu embrassée , et de là mené à 
Corintlie vers Antipater, où estant mis à la gcîienne, 
il se tronçonna luy-mesme la langue àbelles dents, 
h fin qu'il ne peust rien descouvrir des secrets de la 
ville, et ainsi finit ses jours le neufieme jour du 
mois d'octobre ^. 

VIIL Toutefois Hermippus dit, qu'estant allé 
en Macédoine il y eut la langue couppée , et son 
corps jette aux bestes sans sépulture , mais qu'un 
Alphinus son parent , ou comme les autres disent, 
fils d'un Glaucippus , obtint par le moyen d'ua 
médecin licence d'enlever le corps et le brusler^ 
dont il emporta depuis les cendres à ses parents et 
amis; contre les arrests des Macédoniens et de» 
Athéniens, pource qvi'ils estoient non - seulement 
bannis , mais aussi interdicts , de manière qu'il es- 
toit défendu de les inhumer dedans leur païs. Les 

" De Tlmriura , Thurie. 

^ Grec: le neuvième jour Je pyanepsîon, mois athénien c^ni 
ifépoiid aujc mois d'octobre et de novçiTibre. 

F 3: 
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arttreâ disent qu'il fut mené en la ville de Cleones, 
là où il eut la lâhgite touj^pée , et fut tué ainsi 
comme nous avons dit , et que ses parens en re- 
biiieillans les ossements , le:^ inhumèrent devant la 
porte âuv chevaux , ainsi que met Heliodorus en 
son tiers livre, Des monuments. Mais maintenant 
Son sepùlchre est tout demoly, et n'y en a plus ap- 
parence quelconque. 

iX. On dit qu'il estoit singulier entre tous les 
orateurs à prescher le peuple , voire qu'il y en a 
qui le mettent mesme devant Demosthenes ^. On 
trouve de ses oraisons soixante et dix-sept, dont il 
y en a de vrayes cinquante et deux ^. 

5C. Il estoit subject au plaisir des femmes , de 
manière que pour ceste occasion il chassa son fils 
de sa maison, et y introduisit Myrrhine , la plus 
sumptueuse courtisanne qui fut pour lors , et si ne 
laissait pas d'avoir au port de Piraee Arisragora , et 
en Eleusine sur ses terres Philtë Thebaine , l'ayant 
^achettée de vingt mines d'argent, qui sont quatre 

■ Voyez les Observations. 

^ De ces cinquante - deux oraisons, que Photius nous die 
avoir lues, il ne nous eu reste plus quune seule imprimée 
parmi celles de Démosthène, sous ce titre: ^e>t twy 'AAe- 
^AvJ^ov mjvit^iuiv. M. Tabbé Auger en adonné la traduction, et 
riniitulé, Harangue sur le traité d* Alexandre ^ Tome II des 
OEuvres de Démosthène , page 367. Ce savant traducteur pense, 
avec tous les critiques , que cette harangue n'esc point de Démos- 
thène , mais il n*eu assigne pas Fauteur , et ne dit même rien d'Hy* 
pérides. Voyez /. A, Fabric, in Demosch. et Hjperide. 
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cents escus Il se promenoit tous les jours par le 
marché de la poissonnerie », Et estant la courti- 
sane Phryne qu'il aimoit , appellée en justice , et 
accusée de laese majesté divine , pour avoir forfaict 
contre les dieux , il fut aussi enquis alencontre de 
luy par le mesme moyen , comme il semble , car 
luy mesme le monstre au commancement de sa ha- 
rengue. Et ainsi comme elle estoit toute preste à 
condemner , il la fit venir eu avant au milieu de la 
place devant les juges, et luy deschirant sa robbe, 
leur monstra son estomach à descouvert , de ma- 
nière que les juges pour sa grande beauté Tabso- 
lurent. 

XL II avoit à part secrettement composé et dressé 
des mémoires pour accuser Demosthenes , qui le 
descouvrit en ceste sorte. L'estant un jour allé vi- 
siter en sa maison un peu mal disposé , il y trouva 
ces mémoires dressez encontre luy, dequoy s'estant 
amèrement courroucé, Hyperides luy respondit, 
ce Tant que tu me seras amy, cela ne te faschera 
€c point : mais au cas que tu me deviennes ennemy, 
« cela te gardera d'entreprendre quelque chose con- 
« tre moy «. 

XII. Il requit que Ion decernast des honneurs 
à lolas, celuy qui donna le poison à Alexandre, et 
^ fut de la ligue de Demosthenes à la suscitatlon 
de la guerre Lamiaque et fit l'oraison funèbre 
qui fut admirable aux funérailles de ceulx qui y 

' 7,556 livres de notre monnoie- 
* C'est bien le fait d'un gourmand, 

F4 
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moururent. Comme Phi lippus s'apprestast pour 
passer en Fisle d'Eabœe , les Athéniens se trou- 
vèrent en grand esmoy et grande perplexité. Luy 
assembla en peu de temps jusques à quarante ga- 
lères de contribution volontaire , et luy mesme le 
premier pour soy et pour son fils contribua pour en 
défrayer deu^. 

XIII. Et comme différent et procès se fust meu 
entre les Athéniens et les Deliens , pour sça- 
voir ausquels devoit appartenir la snperintendence 
du temple de Delos , et qu'AEschines eust esté es- 
leu pour plaider la cause , le sénat d'Aréopage mit 
en avant Hyperides pour la plaider ^ et trouve Ion 
encore aujourd'huy l'oraison qui est intitulée la 
H a rengu e Délia que. 

XIV. Il fut aussi en ambassade devers les Rho- 
diens , et y en arriva aussi d'autres de la part d'An- 
tipater qui le louoient haultement ^ comme bon , 
doulx et gracieux prince. Il leur respondit, « Je sçay 
« bien qu'il est voirement doulx et gracieux , ^ mais 
« nous ne voulons point de maistre quelque bon et 
« gracieux qu'il puisse estre ». 

XV. LoN dit qu'il harenguoit sans action quel- 
conque , et ne faisoit que simplement et nuement 
reciter les affaires , sans autrement fascher les juges. 

XVL II fut aussi envoyé devers les Eliens, pour 
défendre Callippus l'un des combattans ès jeux sa- 
crez , qui estoit imputé d'avoir par corruption en.^ 
porté le pris , et gaigna sa cause. Il accusa aussi 
le don qui par honneur avoit esté ordonné à Pho- 
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clon , à rinstance et proposition de Midlas Ana- 
gyrasien Tannée que Xenlus ^ fut prevost , le vingt 
et septième jour du mois de maj ^. 

' Voici une faute bien grave : Taylor Ta relevée avec un 
ton de mépris qui ne convieiidra jamais à un vrai savant. Tant 
de circonstances concourent à accumuler des fautes semblables 
dans un ouvrage comme celui-ci , qui depuis tant de temps , 
passe en tant de mains! 11 faut corriger cet endroit, s'abstenir 
de lire le nom de Farchonte sous lequel Midias accusa Phocion, 
1°. Parce qu'aucun monument historique ne fournit les moyens de 
déterminer l'époque précise où cette accusation fut intent^'^e. 2**. 
Parce que trois faits très-constans empéclient qu*on adopte celle 
que Plutarque propose en cet endroit ; en effet Midias finit sa 
carrière pae ïe poison vers la troisième année de la cent douzième 
olympiade, Phocion vers la troisième année de la cent quin- 
zième ; et Xénius (ou Xénias, suivant Prideaux ) lie fut ar-» 
chonte que dans la cent dix-huitième olympiade. Il est clair, d'a- 
près cela, que l'époque de ce procès doit être antérieure de quel- 
ques années à la cent dovizième olympiade, 

^ De gamélion. 
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S a patrie; époque où il'vînt à Athènes. IL Son 
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D iNARcHus fîls de Socrates, ou de Sostrattis, 
natif du païs mesme d'Attique , ou, comme les 
autres veulent , de Corinthe , vint à Athènes es \ 
tant encore jeune , environ le temps qu'Alexandre 
de Macédoine passa en Asie, 

IL II fut auditeur de Theophrastus , celuy qui 
succéda à Aristote en leschole peripatetique , et 
hanta aussi avec Demetrius Phalerien , pour au- 
tant qu'il commancea à s'entremettre des affaires 
du gouvernement après la mort d' Antipater , es- 
tant les orateurs les uns morts, les antres bannis 
et chassez de la ville : et aussi qu'il fut amy de 
Cassander. 

III- Il se fit riche merveilleusement^ prenant 
argent de ceulx à qui il composoit des oraisons , 
qui l'en requeroient : il se banda contre les plus re- 
nommez orateurs de ce temps là , non qu'il vint 
luy mesme devant le peuple prononcer les haren- 
gues , car il ne l'eust sçeu faire , mais il les bailloit 
à ceulx qui leur faisoient teste : mesme quand Har. 
palus s'enfuit , il composa plusieurs oraisons alen- 
eontre de ceulx qui estoient souspçonnez d'avoir 
pris argent de luy, et les bailla aux accusateurs. 

IV. Long-temps depuis estant accusé d'avoir esté 
communicquer et parler avec Antipater et avec 
Cassander , environ le temps que le port de Mu- 
nychia fut surpris par Antigonus et par Demetrius 
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qui y mirent garnison, Tannée qu'Anaxicrates fnst 
prevost , il vendit et fît argent delà plus part de 
ses birn^ , et s'enfuit en la ville de Chalcide % là 
où il fut en manière d'exil bien l'espace de quinze 
ans , durant lesquels il acquist et assembla beau- 
coup de biens ^ et puis retourna h Athènes par le 
moyen de Theophrastus , qui procura le rappel de 
ban de hiy et des autres bannis- 

V. Il s'en alla loger chez un Proxenits qui estoît 
de sa cognoissance , là où estant fà fort vieil, et 
ayant mal aux yeux, il perdit son or et son argent, 
dequoy Proxenus ^ voulant faire informer, Dinar- 
chus le fît luy mesme adjourner , et fut la première 
fois que Iny mesme en personne parla et plaida sa 
cause en jugement. 

VI. LoN en trouve encore le plaidoyer, et sont 
aussi ès mains des hommes soixante et quatre orai- 
sons vrayement ^ siennes, excepté que Ion en at- 
tribue quelques-unes à Aristogiton. Il fut imitateur 
de Hyperides , ou , comme les autres veulent , de 
Demosthenes , à cause de sa véhémence à esmou-^ 
voir les affections , et la force de ses figures. 

' Lisez:: il vendit et fit argent de la plupart de ses biens, et 
«Vnluit en la ville de Chalcide Tannée ipi^Anaxicrate fut ar- 
chonte , îa seconde année de la cent dix-huitième olympiade , 
5o7 ans avant J- C. 

' Lisez: « ne^ voulant faire informera», c. 

^ 11 ne rrous reste plus que trois oraisons de Dinarqne. M, Vabhé 
Anger en a donné la tradurii on , imprimée a,vec celles de Lycurgu$r 
t!t cl'Audoiitîf ^ 
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PROPOSEZ AU PEUPLE A ATHENES. 

IZ^EMOCHAhES fils de Laclics ^ du bourg de Leu- 
couthée , demande pour Demosthenes fils de De- 
mosthenes Pœanien, une statue de bronze, ^bouche 
à court en Thostel de ville, et le premier lieu aux 
séances d'honneur , pour luy et pour Taisné de ses 
descendants à perpétuité ^ , pource qu'il a esté lous- 
jours bienfaiteur du public , et qu'il a conseillé au 
peuple d'Athènes plusieurs belles et honorables 
choses : qu'il a tousjours exposé son bien pour le 
«etvice de la chose publicque : qu'il a libéralement 
contribué huict talents et une galère, lors que le 
peuple aflranchit et délivra l'isle d'Eubœe : et une 
autre quand le capitaine Cephisodorus alla au voyage 
de l'Hellespont: et une autre quand Chares et Pho- 
cioa capitaines furent envoyez à Byzance par le 
peuple: pource qu'il a racheté de son argent plu- 
sieurs, des citoyens qui avoient esté pris prisonniers 
par Philippus , es villes de Pydne, de Methone et 
d'OIyntbe : qu'il a défrayé à ses propres coust et 
despens les danses et les jeux publicques , quand la 
lignée des Pandionides f aillit à tournir dedefrayeurs: 
qu'il a fourny d'armes plusieurs pauvres citoyens 

^ Lisez: du bourg de Leûconcs, c 

2 Lisez: «et qu il soit nourri dans le Pr) tanée ç. 

* Vo^es k vie de Démosthène , T. XJU« 
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qui n'ayolent pas dequoy en avoir : et qu'ayant esté 
par le peuple eslen conimissaire pour faire racous-» 
trer les murailles de la ville , il y a employé trois 
talents de son argent, outre les dix mille drachmes 
qu'il employa aussi du sien à faire faire deux tren- 
chées alentour du port de Pirée : et qu'après la bat- 
taille de Chœronée il donna de son propre un ta- 
lent , et un autre pon^ acheter du bled en la fa- 
mine. Et que par ses persuasions et ses bienfaicts 
ayant induit les Thebains , les Euboyens , les Co- 
rinthiens , les Megariens , les Acheïens y les Lo- 
criens , les Byzantins, les Messeniens à entrer en 
ligue offensive et défensive avec le peuple d'Athè- 
nes : il a assemblé une armée de dix mille hommes 
de pied armez, et de mille chevaux , outre la con- 
tribution de deniers : qu'estant ambassadeur il a 
persuadé aux alliez et coufederez de contribuer jus- 
ques à la somme de plus de cinq cents talents , ou- 
tre qu'il a empesché les Peloponesiens de secourir 
Alexandre alencontre des Thebains, donnant de son 
argent, et allant luy-mesme en ambassade : et pour 
plusieurs auties bons et grands services qu'il a 
faicts% et plusieurs conseils qu'il a donnez au peu- 
ple , autant ou plus que nul autre qui se soit en- 
tremis des affaires de son temps , pour la conser- 
vation de la liberté et de l'authorité du peuple. 
Joinct qu'il en a esté banny de son pays par les sé- 
ditieux usurpateurs, qui supprimèrent pour un 
temps l'authorité du peuple : et lînablemtnc qu'il 
est mort en la ville de Calauria , pour l'amour et 
bienveuillance qu'il a tousjours portée au peuple , 



AU PEUPLE D'ATHENES. 
ayant envoyé Antipater des soudards pour le pren-* 
dre : nonobstant lequel péril il e&t tousjours de- 
meuré ferme en sa bonne affection 1 1 bonne vo- 
lonté envers le peuple % jusques à ne faire ny ne 
dire chose qui fust indigne de Ja grandeur du peu-* 
pie , encore qu'il fust tombé en la main de ses en* 
neniis, et prochain de s^a mort. 

2 Lâches ^ fils de Demochares de Leuconée de- 
mande en don au Sehat et âu peuple d'Athènes , 
pour Derrtochares fils de Lâches Leuconien , une 
statue de bronze pour mettre sur la place , et bou- 
che à court en Thoslel de ville ^ pour celuy qui sera 
tousjours l'aisné de ses descendans , et préséance 
en tous spectacles et jeux publicques : pource qu'il 
a tousiours esté bienfaitteur et bon conseiller an 
peuple , ayant bien mérité du public ^ tant ès choses 
qu'il a escrittes , mises en avant , négociées ès am- 
bassades , comme en son administration publicque, 
à faire rebastir les murailles de la ville , faire pro- 
vision d'armes j de traicts et d'engins de batterie et 
d'artillerie, et pour avoir bien fortifié la ville du- 
rant la guerre qui a duré quatre ans 4 avec les Bœo- 
tiens , pour lesquelles causes il auroit esté dechassé 
hors la ville par les Tyrans qui oppressèrent l'au- 

- Lisez: «et qu'il ne s'est jx>iiu laisse tomber entre les main* 
«des ennemis; enfin cjue dans le péril, il n'a rien fait qui fut in-, 
ii digne du peuple 3). c. 

^ Ajoutez au commencement : sous Farchontat de Pytharate. 

3 Geste présente aimée que Pytliaratus e«toit prevost Vôy. IL 
^ Ajoutez : (c et pour avoir faii; la pais et lAng alliacé avec les 



96 DECRETS PROPOSEZ 

thorité du peuple : et depuis qu'il fut rappelle par 
le peuple, l'année que Diodes fut prevost , il fut 
le premier qui restreignit Fadmlnistration de ceulx 
qui espargnoient leurs biens % et qui envoyoient 
ambassades vers Lysimachus : et qu'il prit pour le 
bien public du peuple trente talents, et depuis au- 
tres cent : qu'il meit en avant d'envoyer ambassade 
devers Ptolemasus en AEgypte , en laquelle ceulx 
qui allèrent , rapportèrent cinquante talents d'ar- 
gent au peuple. Et pour ce qu'il fut en ambassade 
devers Antipater , duquel il receut vingt talents 
d'argent qu'il apporta au peuple en la ville d'Eleu- 
sine : et pour ce qu'il persuada au peuple de les 
prendre , etpource qu'il a esté banny à cause qu'il 
estoit défenseur et protecteur de la puissance et 
autliorité populaire , et qu'il ne fut oncques parti- 
cipant d'aucune faction des usurpateurs , ne qu'il 
n'eut jamais office ne magistrat depuis que Testât 
populaire fut abbatu. Et pource que luy seul de 
tous ceulx qui se sont entremis des affaires de soa 
temps , ne s'est jamais estudlé ny entremis de rien 
remuer au gouvernement de son pays , pour le ré- 
duire à autre estât que le gouvernement populaire/ 
Et pource que par son conseil et administration il 
a mis et entretenu en seuretéles jugemens^ les loix, 
les biens et facultez de tous les Athéniens , par ses 
deportemens au maniement des affaires , et qu'il 
n'a jamais rien fait ny attenté qui ait aucunement 

' Lisez: « il alla ea ambassade vers Lysimaque, de qui il rc- 
K eut pour le peuple treute talents ». o. 

prejudicié 



/ 



AU PEUPLE D'ATHENES; 97 
prejudicié à Testât du gouvernement populaire , ny 
en faict ny en parole. 

Lycophron fîk de Lycnrgus de Bute a pré- 
senté requeste que botiche à court luy fust donnée 
en l'hostel de ville , selon le don et octroy qui en a 
par cy devant esté fait à son pere Lycurgns j Tan- 
née qu'^naxicrates estoit prevost, et la lignée * 
Anilochade presidolt- Stratocles fils d'Enthydemus 
Diopithien proposa : Comme ainsi soit que Lyctir- 
gus fils de Lycophron de Bute, ayant recea de ses 
ancestres de main en main une bienveuillance et 
affection héréditaire envers le peuple , et que ses 
prédécesseurs Diomedes et Lycurgusen leur vivant 
ont esté estimez et honorez par le peuple , et après 
leur trespas le peuple leur a donné Thonneur d'es- 
tre publicquement inhuma z en la rue de Ceramic- 
que , pour leur vaillance et preudhommie : et que 
Lycurgus luy-mesme s'entremettent des affaires de 
la chose publicque, a mis enavant plusieurs belles, 
bonnes et honnestes loix pour son pay"^ : et que es- 
tant trésorier gênerai du revenu de la chose pu- 
blicque , par l'espace de quinze ans , durant les- 
quels il a manié des deniers pnblicques jusques à la 
somme de dix-huit mille neuf cents talents; ^ ^ 

' Voyez la Vie de Lycurgue, T. XXL 
^ Antiochifle. 

3 Je crois qu^il faut traduire : « et que surk confiance qu'on 
« avoit en lui, iî a emprunté des particuliers en différents temps 
« pour la ville et pour le peuple, jusqu'à six cents cinquante ta- 
ie lents c 

Tome XXJ. G 
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qu'il a eu plusieurs sommes notables des particuliers 
en depost entre ses mains , pour la foy que Ion avoit 
de sa loyauté : et qu'il a preste et avancé du sien 
à plusieurs divers temps et affaires de la chose pu- 
blicque , Jusques à la somme de six cent cinquante 
talents : et que pourautant qu'il a esté tonsjours en 
toute son administration trouvé très-fidele et loyal, 
et s'y est porté en fort homme de bien, il a esté plu- 
sieurs fois couronné par la ville. Et davantage pour- 
ce qu'ayant esté esleu par le peuple superintendant 
des finances , il a assemblé bonne somme de deniers 
dedans le chasteau ; et qu'il a faict faire un grand 
ornement à la déesse Minerve , à sçavoir des ima- 
ges de victoire toutes d'or , et des vases à porter 
en procession , d'or et d'argent , et autres joyaux 
d'or pour le service de la déesse Minerve jusques 
au nombre de cent paniers ou corbeilles d'or à por- 
ter sur la teste des filles en procession. Et qu'ayant 
esté aussi esleu commissaire pour lt*s munitions et 
provisions nécessaires à la guerre , il a assemblé 
grand nombre d'armes dedans la citadelle , et en- 
tre autres y a fait porter j cinquante mille traicts. 
Qu'il a equippé et mis sus quatre cents galères , les 
unes qu'il a fait bastir tout de neuf, les autres 
qu'il a fait racoustrer. Et qu'en outre ayant trouvé 
des ouvrages imparfaits Tarcenal , l'armurerie ^ 

Lisez : « et des ornements d'or pour cent Canephores , ou 
« porteuses de corbeilles ». c. 

^ Lisez : et les loges à mettre les vaisseaux ^ Tarsenal et le thî4tre 
«i de Bacchus ». c. 
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et le theastre de Bacchus, il lésa fait parachever, et 
parfaire la Carrière Panathenaïque , et le Parc aux 
exercices, le Lyceiim : et qu'il a embelly la ville 
de pluNieurs autres fabriques, et édifices publicqiies. 
Et comme ainsi soit que le roy Alexandre ayant des^ 
jà subjug^ié toute l'Asie 5 et voulant commander uni- 
versellement à toute la Grèce, il anroit demandé Ly- 
curgus ; comme celuy qui estoit du tout contraire à 
ses desseins , le peuple ne luy ait point voulu livrer 
pour quelque crainte qu'il eust de luy : et qu'ayant 
plusieurs fois esté appellé en justice , pour rendre 
compte de son gouvernement < t administration , il 
a tousjours esté trouvé irrépréhensible , non taré 
d'aucune concussion ny corruption en jugement de 
ville libre, et gouvernée en estât populaire: A fin 
qu'un chascun cognoisse que ceulx qui sont ainsi 
bien affectionnez à la conservation de la liberté, 
et de Testât populaire, le peuple en fait grand 
compte tant qu'ils sont vivans , et après qu'ils sont 
décédez leur en veult encore rendre grâces immor- 
telles : A la bonne heure et bonne encontre, qu'il 
soit ordonné par le peuple que Ion honore Lycur- 
gus fils de Lycophron de Bute , à cause et pour le 
mérite de sa vertu et justice , et que le peuple luy 
face dresser et ériger une statue de bronze dedans 
la place, excepté s'il y a quelque endroit où la loy 
défende d'y en poser ^ et que Ion décerne bouche à 
court à celuy qui sera tousjours le plus aagé de ses 
descendans à perpétuité. Que les décrets par Iny 
proposez soient tous ratifiez , et par le greffier de 

G a 
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la ville soient escrits en coulonnes de pierre dres-* 
sées dedans le chasteau joignant les offrandes qui 
ssont faittes à la déesse , et que pour faire escrire les- 
dittes coulonnes , le trésorier de la ville ait à four- 
nir cinquante drachmes d'argent, des deniers qui 
sont destinez à despendre pour les décrets et ordon- 
nances du peuple. 



/ 



SOMMA IRE 



DE LA COMPARAISON ABRÉGÉE 

D^ARISTOPHANE ET DE MÉNANDRE. 

^^otifs de la préférence que Plutarque donne 
à Ménandre sur Aristophane: le style de ce- 
lui-ci est bas et grossier. IL 11 ne sait Vaccom^ 
moder aux différens personnages qu'il met sur 
la scène. III. Ménandre au contraire sait tou^ 
jours employer le style propre aux choses ^ aux 
circonstances et aux personnes. IV. Le genre 
adopté par Ménandre lui four ni s soit les moyens 
de donner un très-grand nombre de comédies. 
V. Deux genres de composition très-rarement 
réunis dans un même éciimin. VL Aristophane 
rCen a saisi aucun. VIL Ménandre brille éga^ 
lement dans les deux , à la satif action générale.' 
VIIL JJamour chez Ménandre est représerité 
û9ec grâce et décence ; chez Aristophane , ce 
rCest qu'obscénité , dont les gens îionnéces dé" 
iournent les yeux. 
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D'ARISTOPHANES ET DE MENANDER, 




j^V PARLER en gênerai il préfère de beaucoup 
Menander à Aristophanes, mais pour venir aux 
particularitez ^ voîcy qu'il met en avant. Il dit que 
le langage d*Aristophanes est fascht ux , qu*il sent 
son farceur , son triarleur , et, son artisan mechanic- 
que : là où celuy de Menander n'en tient nulle- 
ment. Aussi un ignorant et grossier qui n'aura nul- 
les lettres prendra plaisir a ce que celuy là dit , mais 
l'homme docte s'en faschera incontinent. J'entens 
ces contrecarres , termes opposez , ces finissans de 
niesmej c* s allusions de noms : car de tontes ces 
affetteries là Tun en use bien peu souvent , et avec 
grande raison et bon jugement, y prenant soigneu- 
sement garde : mais l'autre en abuse à toutes heures 
importunëment , et avec bien froide et mauvaise 
grâce, 
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IL II est louë , dit-il , de ce qu'il a noyë les tré- 
soriers qui n'estoient pas tamies mais lamies ^ : et 
cestuy-cy ^ rf^spire ou malice, ou calomnie : Il 
veit^ pour son ventre et pour ses entrailles , et pour 
ses boyaux : et , A force de ris je viendray à rire « 
et , Que te ferai-je malheureuse cruche bannie eu 
tais et en pièces ? et , Je vous l'erai, ô femmes , de* 
maux sauvages 3 , comme celuy qui ay esté nourry 
parmy des herbes sauvages : Mais ces tresses ont 
dévoyé ma motte : et , Apporte moy icy ma ron- 
delle à la teste de Gorgone, et, Me donne une 
rondelle de tarte : et pkisieurs autres tels langages- 

' Aristophane est loué , dit Flutaitpe , de ce qu'il a noyé les 
pourvoyeurs publics , qui n'étoieut pas TûLjutictç , poui^voyeuis 5 
mais Act^ictç , empoisonneurs. 

^ Et ainsi il respire ou... 

^ Amyot a traduit très-peu exactement tour cet endroit, où 
Plutarque veut donner une idée du style d'Aristophane: le mo- 
raliste cite en conséquence les propres expressions de ce poëte. 
Tajufuç et Actjulotç y sont deux expressions employées par ce- 
lui-ci , la première dans les Harangueuses, t. 213 , et dans les 
Guêpes , V. 6 1 5 *, la seconde dans cette même dernière pièce, 
V. To35, et 1117, et dans la Vaix, v. 758.... Il veit pour son 
ventre... sont d^'autres expressions familières â Aristophane: je les 
fais remarquer eu commençant ces phrases détachées, par des 
initiales majuscules 

* Le grec ne dit point cela: les femmes y sont seulement com- 
parées à des maux sauvages : les femmes , maujc sauvages , 
parce quil a été lui-même nourri herbes sauça ges». Cette ré- 
flexion de Plutarque est bien mauvaise , et nous engage à nous ar- 
rêter très-peu sur ce Traité qui a été très-bien réfuté par Nico- 
dem. Frischlin , dont nons avons une traduction latine d'Aristo- 
phane à Francfort , en 1 58tJ. 

G 4 
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Il y a doncqaes en la tissure de ces paroles du tra- 
gicque et du cumicque , du haut et puis du bas , 
de Fobîscur et puis du familier, de Tenflé et eslevé, 
et puis du babil et de la causerie basse et fade en 
son langage : ayant tant de dissimilitudes et tant de 
différences , 11 ne sçait pas attribuer à chasque per- 
sonne ce qtiiliiy appartient et qui luy est propre et 
bien séant ^ J'entens > comme à un roy la parole en- 
flée , à an Orateur le langage rusé , à une femme , 
simple , à un homme sans lettres bas , a un mar- 
chand fascheux et importun : ains à chasque per- 
sonne les premiers venus à l'adventure , et ne sçau- 
rois entrecognoistre ne discerner si c'est un fils ou 
un pere : un villageois , ou un homme de ville : ou 
un dieu , ou une vieille qui parle. 




111. La où le slile et la phrase deMcNANDER est 
tellement polie et tellement contemperée en soy 
mesme, qu'estant proumenée par plusieurs diverses 
mœurs, et diverses passions, et s'accommodant à 
toutes personnes , neantmoins elle semble tousjours 
estre une mesme ^ et retient sa semblance à soy 
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mesme en mots communs et familiers , et qui sont 
tous les jours en usage. Et si d'adveniure quelque- 
fois selon la matière il est besoin de quelque caquet 
extraordinaire, et de quelque bruit de paroles, 
ayant débouché, par manière de dire, tous les trous 
de la fluste , tout soudain il les recouvre de bonne 
grâce , et remet sa voix en son naturel. Et combien 
qu'il y ait en tous mestiers d'excellens artisans , ja- 
mais il n'y eut ny cordonnier qui feist soulier , ny 
mercier qui feist masque, ne cousturier qui feist 
robbe , qui fust propre et convenable tout ensemble 
à un homme et à une femme , à un adolescent et à 
un vieillard , ou à un vallet : mais Menander a usé 
d'une façon de dire qui est proportionnée et sorta- 
ble à toute nature , à tout estât et à tout aage , et 
ce ayani commancé à escrire estant bien jeune , et 
estant mort lorsqu'il ne faisoit que commancer à 
estre en sa fleuret de composer , et de faire jouer et 
publier ses œuvres, en laage que le stile, comme 
dit Aristote , prend son plus grand accroissement à 
ceulx qui font profession de mettre par escript. 

IV. Et si Ion veult prendre garde aux premières 
comœdies de Menander , et que Ion les veuille con- 
férer avec celles du milieu , et celles de la fin , par 
là on pourra cognoistre , combien il y en eiist peu 
adjonster d'autres s'il eust vescu plus longuement. 

V. Pour ce qu'entre ceulx qui mettent leurs œu- 
vres en lumière, les uns escrivent pour la multi- 
tude du peuple et pour le vulgaire, les autres pour 
les gens d'honneur et d'entendement , et n'est 
pas facile d'en nommer un autlieur qui ait sceu 
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bien observer le bien-seant et convenable aux deux 
genres. 

VL Mais quant à Aristophanes , il n'est ny plai- 
santa la commune, ny supportable aux gens d'hon- 
neur et de jugement , ains est sa poésie comme une 
putain passée , qui veult contretaire la femme de 
bien mariée : mais ny le peuple ne peult endurer 
son arrogance, et les gens de bien détestent son in- 
tempérance et sa malignité. 

VIL Mais Menander au contraire^ avec bonne 
grâce a satisfait à tous, estant lecture, science, 
dispute, commune aux théâtres y aux escholes ^ aux 
jeux et passetemps , aux festins , monstrant que la 
poésie est une des belles choses que la Grèce ait 
produittes, faisant veoir que c'est et combien peult 
la dextérité et gentillesse du langage, allant par 
tout , avec une grâce attrayante, dont on ne scau- 
roit eschapper , ravissant et gaignant toute aureille, 
et tout entendement qui a intelligence de la langue 
Grecque. Car pour qui fault il que l'homme docte 
prenne la peine d'aller au théâtre, sinon pour Me- 
nander ? Quant est-ce que les théâtres sont pleins 
de gens de lettres , sinon quand on monstre des 
masques à jouer comœdies? Et aux bancquets,à 
qui est-ce que pins justement la table cède, et Bac- 
chas donne lieu 7 Et aux philosophes et gens qui 
travaillent à lestude , comme quand les peintres ont 
travaillé leurs yeux sur couleurs trop vives et bril- 
lances, ils les tournent sarcelles qui sont verdoyan- 
tes , comme celle des herbes et des fleurs , pour ld« 
recréer et refaire : c'est Menander qui recueille 



ET MENANDER. 107 

l'entendement, comme en un beau verger bleïi flo- 
ry-j où il y a de l'ombrage et de la frescheur , des 
vents doulx et gracieux, 

VIII. Que la ville d'Athènes porta en ce siècle 
plusieurs excellent Joueurs de comagdies. Que les 
comî3edies de Menander , sont pleines de grâces et 
de sel amoureux , comme estant proprement fait 
de la mer , oix Venus fut née : là où les jeux salez 
d'Aristophanes.sont d'un sel aspie et cuisant, et 
qui ont une pointe et acuité qui mord et ulcère : et 
ne sçay en quoy est la dextérité et gentillesse que 
Ion vante en luy, si c'est aux paroles , ou aux per- 
sonnages. Certainement ce qu'il imite et contrefait, 
c'est tousjours en la pire partie, car les ruses et fi- 
nesses n'y sont point gaJlantes , maïs malignes , et 
la rusticité n'est point naïve mais sotte , et ses ren- 
contres pour faire rire ne sont point joyeuses, mais 
plus tost dignes de mocquerie , les amours ne sont 
point gay€S , mais dissolues. Bref il semble que cest 
homme n'a escrit sa poésie pour estre leuè de pas 
un homme de bien : car ce qu'il y a de deshonneste 
et de luxurieux , c'est pour les abandonnez à toute 
dissolution , et les attaches et brocards , pour les en- 
vieux et malings ' • 

' Consultons un juge de meilleur goùc en cette matière. Le 
charmant auteur de Y Inconstant , a peint le caractère et le genre 
d'Aristophane et de Ménandre , de la manière la plus agréable , la 
plus ingénieuse et la plus vraie. Je me fais un plaisir de citer ce 
cju'il dit de ces deux comiques dans sa pièce , intitulée : Les aven^ 
turesde Thalie, imprimée dans TAlraanach des Muses de 17S1 , 
p, 29. Ce sera vme diversion agréable pour les lecteurs , et pour 
jiops unç occasion flatteuse de rendre un témoignage public au bon 
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goût et aux talents d'un ami qui ne m'est pas moins cher 
les belles qualités de «on cœur. 

Je soutiens donc, car c'est un fait, 
Que mon héroïiie est d'Athènes; 
Et dans ce pays-là , Dieu sait , 
Combien elle a fait de fredaines! . . . 
Que dis-je ? à l'âge de quinze ans , 
En véritable courrisanne, 
Elle agaçoit tous lespassam , 
Même les plus honnêtes gensv 
Au libertin Aristophane 
Elle prodigua ses faveurs : 
Souvent , à ses âpres fureur» 
On eût cru voir une Bacchante ; 
Et cependant l'extravagante , 
Sans religion et sans mœurs, 
Et malgré ses brusques humeurs , 
Etoi c agréable et piquante. 

Enfin, par avis de parens, 
On lui donne, de peur d'esclandre, 
Un curateur... Ce fut Ménandre» 
Sous ce mentor il fallut prendre 
Bientôt des airs tout différens: 
Changer son langage trop leste 
En un pur et doux entretien. 
Dans ses atours , simple et modeste, 
Et gracieuse en son maintien, 
Elle eut d'une fille de bien , 
Le ton , la démarche et le geste j 
Tant qu'il vécut , tout alla bien. 
De sa mort , la jeune personne , 
Tout bas rendit grâces à Dieu , 
Puis à sa ville dit adieu , 
Et vint à Rome. La friponne 
Aisément de Plaute en ce lieu , 
Distingua la mine bouffonne. 
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LIVRE PREMIER. 

-A-YANT proposé d'escrire de la Philosophie na- 
turelle , il me semble nécessaire en premier lieu j et 
devant toute autre chose ^ mettre la division et dis- 
tribution de philosophie , à fin que nous sçachions 
que c'est que la naturelle , et quelle part et portion 
elle est de toute la philosophie. Or doncques les 
philosophes stoïqnes disent , que sapience est la 
science de toutes chofies tant divines que humai- 
nes y et que philosophie est profession et exercice 
de l'art à ce convenable , qui est une seule suprême 
et souveraine vertu , laquelle se divise en trois gé- 
nérales , la naturelle , la morale , et la verbale : à 
raison dequoy la philosophie vient à estre aussi di- 
visée en trois parties , Tune naturelle , l'autre mo- 
rale, et la tierce verbale. La naturelle est , quand 
nous enquerons et disputons du monde , et des cho- 
ses contenues en iceluy : la morale , celle qui est 
occupée à traitter de la bonté ou mauvaistié de la 
vie humaine : la v^^rbale, celle qui traitte de ce 
qui appartient à discourir par raison , laquelle se 
nomme autrement Dialectique ^ comme qui diroit^ 
disputatrice. Mais Aristote €^ Theophra^ite ^ et 
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presque tous les Peripatetiques entièrement , par- 
tissent la philosophie en ceste sorte. Il est nécessaire 
que rhomme pour estre parfait soit et contempla- 
teur de ce qui est , et facteur de ce qu'il doit : ce 
que Ion pourra pli)S clairement entendre par ces 
exemples : Lon demande si le soleil est im animal , 
c'est à dire une créature animée ou non : ainsi 
qu'on le voit. Celuy qui va recherchant la vérité de 
ceste proposition et question ^ est contemplatif , car 
il ne quiert d ne cherche que ce qui est. Sembla- 
blement , si le monde est infiny, et s'il y a aucune 
chose hors le contenu de ce monde : toutes telles 
questions sont contemplatives. Mais d'autre costé 
on peult demander , Comment il fault vivre , et 
comment il fault gouverner ses enfans , comment il 
fault exercer un magistrat , comment il fault esta- 
blir des loix : car toutes ces questions là se deman- 
dent à intention de faire , et telle vie se demande 
active et prattique. 

Chapitre L 
Qu'est ce que nature ? 

Puis que doncques , nous avons proposé d'escrire 
et de traitterdela philosophie naturelle , je pense, 
qu'il soit nécessaire de déclarer premièrement que 
c'est que nature , car il n'y aurôit point de propos 
de vouloir entrer en discours de choses naturelles, 
et d'ignorer d'entrée ce que signifie nature. C'est 
doncques selon l'advis et opinion d'Aristote, le 

principe 
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[)rincipe de mouvement et de repos , de ce en quoy 
elle est premièrement et non par accident : car 
toutes les choses que Ion voit qui ne se font ny par 
fortune ^ ny par nécessité , et ne sont point divi- 
nes , ny n'ont aucune de ces causes efficientes ^ 
s'appellent naturelles 5 et ont une nature propre et 
peculiere , comme la terre , le feu , l'eau , l'air , leâ 
plantes , les animaux. Et davantage ces autres cho- 
ses que nous voyons s'engendrer ordinairement , 
comme pluies , gresles, foudres , vents, et autres 
semblables, ont quelque principe et commance- 
ment : car elles n'ont pas leur estre de toute éter- 
nité, ains ont quelque comiiiaocement : et sembla- 
blement les animaux et les plantes ont aussi prin- 
cipe de leur mouvement , et ce premier principe là, 
c'est la nature , et non seulement principe de mou- 
vement , mais aussi de repos : car tout ce qui a eu 
principe de mouvement, aussi peut il avoir fin, et 
pour ceste raison nature est le principe de repos et 
de mouvement. 

I 1. 

(Quelle différence y a il entre principe et 
élément. 

Aristot E doncques et Platon estiment qu'il y ait 
différence entre principe et élément : mais Thaïes 
Mileiïien pense que ce soit une mesme chose prin- 
cipe et élément : toutefois il y a bien grande dif- 
férence, pour ce que les elemens sont composez , 
mais les principes ne sont point composez , ny au- 
cune substance complette , comme nous appelions 

TomQ XXL H 
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éléments y la terre , Teau , l'air et le feu : maïs leê 
principes nous les appelions ainsi , pour autant 
qu'ils n'ont rien précédant, dont ils soient engen- 
drez : car autrement s'ils n'estoient les premiers, 
ils ne seroient principes , ains ce dont ils seroient 
engendrez. Or y a il quelques choses précédentes , 
dont sont composées la terre et l'eau, c'est à sça- 
voir , la matière première sans forme quelconque 
Dy espèce , et la forme que nous appelions autre- 
ment ente/echiey et puis prii^adon. Thaïes donc- 
ques a failly en disant , que l'eau estoit l'élément 
et le principe de l'univers 

I I I. 

Des principes , Que c'est ? 

I . Thales le Milesien ^ a affermé que Teau es- 
toit le principe de l'univers, il a ce semble esté le 
premier autheur de la philosophie , et de luy a esté 
nommée la secte Ionique des philosophes : car il y 
a eu plusieurs familles et successions de philoso- 
phes , et ayant estudié en AEgypte , il s'en retourna 
" tout vieiren la ville de Milet , où il mainteint que 
toutes choses estoient composées d'eau , et qu'elles 
se resolvoient aussi toutes en eau. Ce qu'il con- 
jecturoit par une telle raison , c'est que premiere- 

* Ceci est une vraie dispute de mots ; car il y a tout lieu de 
croise (jue '1 h aies ne mettoit pas de cîitrércnce entre ces mots ^ 
principe et clément \ il est même clair que jamais iî ne confondit 
le principe avec la cause efiectrice des cliogos. Le témoignage d'A- 
ïMtote est déciiiC MètaphA.. 11! 

• DeMileren lonitx 
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ment la semence est le principe de tous animaux , 
laquelle semence est humide , ainsi est il vray- 
semblable que toutes autres choses aussi ont leur 
principe d'humidité. Secondement , que toutes sor- 
tes de plantes sont nourries d'humeur , et fructi- 
fient par humeur , et quand elles en ont faulte , 
elles se desseichent- Tiercement, que le feu du so- 
leil mesme et des astres se nourrit et entretient des 
vapeurs procédantes des eaux , et par conséquent 
aussi tout le monde. C'est pourquoy Homère , 
supposant que toutes choses sont engendrées d'eau^ 
dit, 

L'Océan est pere de toutes choses 

û. Mais Anaximander ^ Milesien aussi tient, que 
l'infiny est le principe de toutes choses pource 
que toutes choses sont procedées de luy , et tou- 
tes se résolvent en luy, et pourtant qu'il s'engendre 
infinis mondes , lesquels puis après s'esvanouissent 
en ce dont ils sont engendrez : pourquoy doncques, 
dit il , y a il infîny ? A fin que la génération ne de- 
faille jamais. Mais il fault aussi , ne déclarant pas 
que c'est que l'infiny , si c'est air ou eau , ou terre, 
ou quelque autre corps : et fault en ce , qu'il met 
bien im subject et une matière , mais il ne met pas 
une cause efficiente : car cest infiny n'est autre 

* Iliad, XIV, 246. 

* Jl fut uu des premiers disciples de Thaïes. Il florissoît du temp« 
de Polycrate, tyran deSamos. Voyea Suid. et Euseb. Prœparatr 

* Voyez Cicer. Quœmon* Academicor, L, IV. 

H a 
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chose que la matière, mais la matière ne peuîc ve^ 
iiir en parfait estre, s'il: n'y a une cause mouvante 
et efficiente. 

3. Anaximenes ^ Milesien aussi mainteint , que 
Tair estoit le principe de Tunivers, pour ce que toiir 
tes choses estoient engendrées de luy, et de rechef 
se resoulpient en hiy : comme nostre ame , dit il , 
qui est air, nous tient en vie , aussi l'esprit et l'air 
contient en estre tout ce monde, car l'esprit et air 
sont deux noms qui signifient une mesme chose : 
mais cestuy-cy faultaussi, pensant que les animaux 
soient composez d'un simple et uniforme esprit et 
air : car il est impossible qu'il n'y ait que un seul 
principe de toutes choses , qui est la matière, ain& 
fault quant et quant supposer la cause efficiente : 
ne plus ne moins que ce n'est pas assez , d'avoiï 
l'argent pour faire un vase , s'il n'y a ensemble la 
cause efficiente qui est l'orfèvre : autant en lault il 
dire du cuyvre , du bois et de toute autre matière," 

4. Anaxagoras le Clazomenien ^ asseura que les 
principes de toutes choses estoient les menues par- 
celles semblables , qu'il appelloit Homœoineries ^ : 
car il luy sembloit totalement impossible ^ que quel- 

' Autre disciple de Thaïes. Il florissoit^ suivant Eusèbe, ( Chron^) 
vers la deuxième année de la cinquante-sixième olympiade. 

* Cèlcbre pliilosophe, distingué par sa naissance et par se* 
grands biens, et encore plus par ie peu de cas tju'ilfit de tous ce» 
avantages, il abandonna toutes ses possessi ons , dit Cicéron, pour 
«e livrer uniquement au jilaisir délicieux de s*instruire et de r€-- 
cberclier la vérité. TuscnL L. V. circa fin. 

3 Voye* Lucret. remm Nuinr* I , v- 85o #r seq^ 
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^\\e chose se peust faire de ce qui n'est pas , ôu que 
oe qui est se peust resouldre en ce qui n'est pas. Or 
est il que nous prenons nourriture simple et uni^ 
forme , comme nous mangeons du pain de fbur- 
ment, et buvons de Teau , et neantmoins de ceste 
nourriture se nourrissent les clieveulx , les artères , 
les nerfs et les os, et les autres parties du corps.» 
Puis qu'il est donc ainsi, il tault aussi confesser 
qu'en ceste nourriture que nous prenons , sont tou- 
tes ces choses qui ont estre , et que toutes choses 
s'augmentent de ce qui a estre , et en ceste nourri- 
ture sont des parties qui engendrent du sang , des 
nerfs , des os , et des autres parties de notre corps , 
qui se peuvent comprendre par le discours de 1» 
raison , par ce qu'il ne fault tout réduire aux seu'^ 
timents de la nature pour monstrer que le pain et 
l'eau facent cela, ains suffit qu'il y a des parties 
Insquelles se peuvent cognoistre par fa raison. Pour 
autant doncques qu'en la nourriture y a des parties 
semblables à ce qu'elles engendrent , à ceste cause 
les appelle il Homœomeries ^ comme qui diroit par-J 
celles semblables , et affirma que c'estoient les prin- 
cipes de toutes choses : ainsi vouloit il que ces par- 
celles semblables fussent la matière des choses et 
que l'entendement fut la cause efficiente qui a or^ 
donné tout : si commance son propos en ceste sor- 
te : « Toutes choses estoient ensemble pesle mesie, 
« l'entendement les sépara et meit par ordre». Pour 
le jnoins en cela fait il à louer, qu'à la matière il 
adjoinçt l'ouvrier. 

H 3 
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5. Archelaus ' fils d'ApolIodorus Athénien dit, 
que le principe de l'univers esloit l'air infiny, et la 
raréfaction et condensation d'iceluy , dont l'un est 
le feu , et l'autre est Feau. Ceulx cy doncques es- 
tants par succession continuelle depuis Thaïes ve- 
nus les uns après les autres , ont fait la secte qui 
s'appelle Ionique. 

6. D'autre part Pythagoras ^ fils de Mnesar- 
chus natif de l'isle de Samos, le premier qui a 
donné le nom à la philosophie, a tenu que les prin- 
cipes des choses estoient les nombres , et les Sym- 
metries , c'est à dire , convenances et proportions 
qu'ils ont entre eulx, lesquelles il appelle autre- 
ment harmonies , et puis les composez de ces deux 
éléments que Ion dit géométriques. De rechef il 
met encore entre les principes , l'un et le deux in- 
definy : et tend l'un de ces principes à la cause 
efficiente et spécifique, qui est Fentendement , c'est 
à sçavoir Dieu : l'autre à la cause passive et ma- 
térielle, qui est ce monde visible. Davantage il es- 
timoit que dix estoit toute la nature du nombre , 
poLirce que et les Grecs et les Barbares tous comp- 
tent jusques à dix , puis quand ils sont arrivez jus- 
ques à la dixaine , ils retournent de rechef à l'u- 
nité. Et oultre disoit encore que toute la puissance 
de dix consiste en quatre, c'est à dire , au nombre 
quaternaire : et la cause pourquoy, c'est que si Ion 

■ Il fut disciple d'Anaxagoras, et vit Socrate à son école, 
^ Chef de la secte des philosophes , connue sous le nom dTfia- 
lique. 11 florissoit vers la soixante -quatrième olympiade. 
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recommance à Tun , et que selon Tordre des non^- 
bres on les adjouste jusques au quatre j on fera le 
fiombre de dix , et si Ion surpasse le quaternaire , 
aussi surpassera Ion la dixaine comme si Ion met 
un et deux ensemble , ce sont trois , et trois font 
*ix, et quatre après ce sont dix , de sorte que tout 
le nombre , à le prendre d'un à un ^ gist en dix , et 
sa force et puissance en quatre. Et pourtant les 
Pythagortens souloient jurer , comme par le plus 
grand serment qu'ils eussent sçeu faire, par le qua- 
ternaire , 

Par le sainct Quatre , éternelle nature 
Donnant à Tame humaine , je te jure : 

et nostre ame , dit-il , est composée de nombr« 
quaternaire , car il y a l'entendement , science , 
opinion, et sentiment, dont procède toute science 
et tout art , et dont nous mesmes sommes appeliez 
raisonnable^ Car l'entendement est i'unité, pour 
ce qu'il ne cognoist et n'entend que par un , comme 
y ayant plusieurs hommes, les particuliers un à un 
sont incompréhensibles par sentiment , attendu 
qu'ils sont infinis , mais nous comprenons en pen- 
sée, cela seul homme, et entendons un seulement, 
auquel nul n'est semblable , car les particuliers, qui 
les considereroit à part, sont infinis, ainsi toutes 
especrs et tous genres sont en unité: et pourrant 
quand on demande de chasque particulier que c'est, 
nous en rendons une telle définition en gênerai, 
c'est un animal raisonnable , apte à discourir par 
raison : ou bien, animal apte à hennir. Voylà pour* 

H 4 
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quoy rentendement est unité , par laquelle nous en- 
tendons cela. Mais le deux et nombre binaire inde- 
liny, est à bon droict science , car toute démons- 
tration et toute probation est une sorte de science : 
et davantage toute manière de syllogisme ou ratio- 
cination , collige et infère une conclusion qui estoit 
douteuse de quelques propositions confessées , par 
où elle demonstre facilement une autre chose, dont 
la compréhension est science : par ainsi appert il 
que science vraysemblablement est le nombre bi- 
naire. Mais opinion à bonne raison se peult dire le 
nombre ternaire de la compréhension , pource que 
Topinion est de plusieurs. Or le ternaire est nombre 
de multitude, comme quand le poète dit, ô Grecs 
heureux trois Ibis. C'est pourquoy Pythagoras ne 
faisoit point estime du trois , la secte duquel a esté 
appellée Italiçue y pourau tant que Pythagoras ne 
pouvant supporter la tyrannique domination de 
Polycrates se partit de Samos , qui estoit son païs , 
et s'en alla tenir son eschole en Italie, 

7. Heraclitus et Hippasus de la ville de Me- 
taponte ont tenu , que le feu estoit le principe de 
toutes choses , pource que toutes choses se font de 
feu , et se terminent par feu , et quand il s'esta int 
tout l'univers monde en est engendré , car la plus 
grosse partie d'iceUiy se serrant et espessissant en 
^oy-mesme se fait terre , laquelle venant à estre 
laschée par le ft^u , se conv^ertit en eau , et elle 
^'esvanorant se tourne en air^ et de rechef le monde 

' Héradite le rieiireur vtôit d'Ephtse. ( Cîcervn TiaciiL V, J 
M /loi issoit vers k loixanto-neuvième olympiade. 
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et tous les corps qui sont compris en icelny, seront 
un jour tous consommez par le feu : parqnoy ilcon- 
cluoitque le feu estoit le principe de toutes choses, 
comme celuy dont tout est : et la fin aussi , pource 
que toutes choses se doivent resouldre en luy. 

8. Epicurus fils de Neocles ^ Athenlm suivant 
l'opinion de Democritus dit , que les principes de 
toutes choses sont les atomes , c'est à dire , corps 
indivisibles, perceptibles par la raison seulement, 
solides sans rien de vuide , non engendrez, immor- 
tels , incorruptibles , que Ion ne sçauroit rompre 
ny leur donner autre forme , ny autrement les al- 
térer, et qu'ils ne sont perceptibles ny compréhen- 
sibles que par la raison , mais qu'ils se meuvent en 
un infinyet par un infiny qui est le vuide, et que 
ces corps sont en nombre infiny, et ont ces trois 
qnalitez, figure , grandeur, et pois. Democritus ^ ea 
mettoit deux, grandeur et figure : mais Epicurus y 
adjoustapour letroisif me le pois, car il est, disoitil, 
force que ces corps là se meuvent par la percussion 
du pois , car autrement ne se mouvroient ils pas , 
et que les figures de tels corps estoient compré- 
hensibles, et non pas infinies, pource qu'ils ne sont 
hy de forme de hameçon, ny de fourche , ny de an^ 
nelets , d'autant que telles figures sont fragiles : et 

' IVaquit , suivant ApoIIodore , ( in Ckron.) la troisième an- 
née de lacejit neuvième olympiade , 542 ans avant J. C- Voyez le 
jn&gnidque éloge tju'en fait Lucrèce ( L. III ) , au commencement» 
Dumocrite d'Abdère naquit dans la quatre-vingtième olym-^ 
piade. ( Ajiollodor. JA. ) Ce Démocrice rioit de toutes les aottise^ 
^ui fiaisoieut pleurer Hûiadite, 
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les atomes sont tels , qu'ils ne peuvent estre r.y 
rompus ny altérez, et ont certaines figures qui sont 
perceptibles non autrement que par la raison , et 
s'appellent atomes ^ c'est à dire , indivisibles, non 
pource qu'ils soyent les plus petits, mais pource 
que Ion ne les peult mespartir , d'autant qu'ils sont 
impassibles , et qu'ils n'ont rien qui soit de vuide , 
tellement que qui dit atome ^ il dit infragible, im- 
passible , n'ayant rien de vuide. Et qu'il y ait des 
atomes , il est tout apparent , parce qu'il y a des 
éléments éternels des corps vuides , et l'unité. 

g. EisiPEDOCLES fils de Meton natif d'Agrigente ^ 
dit , qu'il y a quatre éléments , le leu , l'air , l'eau 
et la terre , et deux principes ou fafcultez et puis- 
sances principales , accord et discord , dont Tune 
a force et puissance d'assembler et unir, et l'autre 
de desassembler et desunir, et dit ainsi. 

Premièrement oy les quatre racines , 
Dont ce qui est prend tout ses origines: 
Jupin ardent, et Juno souspirant « 
Plulo le riche, et Nestis quL plorant 
Avec ses pleurs humecte la fontaine , 
Dont sourd coulant toute semence humaine* 

Jupiter est le feu, Juno Fair, Pluto la terre, et 
Nestis l'eau. 

lo. SocRATES ^ fils deSophronlscus Athénien , et 
Platon fils d'Ariston Athénien aussi ( car les opi- 
nions de l'un et de l'autre de quelque chose que ce 

' Florissoit vers la fjuatre-vingt-dixiènie olympiade. 
^ Fk>risfioit vers la t|uatre-vingt-sixiGme olympiads* 
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soît sont toutes unes) mettent trois principes, dieu, 
la matière , et l'idée. Dieu est Tentendement uni- 
versel , la matière le premier subjet suppose à la 
génération et corruption j l'idée une substance in* 
corporelle , estant en la pensée et entendement de 
dieu : et dieu l'entendement du monde. 

11. Aristote i fils de Nicomachus natif de Sta- 
gire, met pour principes , la forme, la matière et 
la privation , pour éléments quatre , et pour le cin- 
quiesme le corps céleste estant immuable. 

12. Zeno ^ fils de Mnaseas, natif de Citie, pour 
principes met dieu et la matière , dont Tun est 
cause active 5 et l'autre passive, et quatre éléments. 

I V. 

Comment a esté composé le monde ^. 

Le monde donc est venu à estre composé et 
formé de figure ronde en ceste manière , les atomes 
indivisibles ayants un mouvement fortuit et non 
consulte ny proposé 4, et se mouvants très-legere- 

* Florissoit vers la cent dixième olympiade. Il est le chef des 
rîpatL'ticiens du Lycée. 

^ Chef de la secte des Stoïciens. 11 florissoit vers la cent vingt- 
sixième olympiade. 

3 La génération du monde est expliquée dans ce chapitre , sui- 
vant ie système d'Epicure. Il faut lire dans Lucrèce Texposé de 
cette génération d'après les idées de son maître. Il débute par 
ces vers ( Lih, V ^ S^i-j et seq. ) 

Sed cpiibus ille modis coAjectus materiaï 
Fundavit cœlura , ac terrara , pontique profunda, 
Solis , lunaï cursus; ex ordine ponam. 

^ Lucret. ih, 420 , 



isi L E s O P I N I O N s 
ment ï et continuellement, plusieurs corps sont 
venus à se rencontrer ensemble, différents pour 
ceste cause et de figures et de grandeurs : et s'as- 
semblans en un , ceulx qui estoient les plus gros 
et plus pesants devalloient en bas ^ ^ et ceulx qui 
estoient petits, ronds, polis et labiles , ceulx là à 
la rencontre des corps furent en pressant repoul- 
sez et rejettez contremont : mais quand la force 
poulsant vint à défaillir , et que l'effort du poulse- 
ment cessa de les envoyer contremont , ne pouvans 
retomber contre bas, pource qu'ils en estoient eni- 
peschez, par nécessité ils estoient contraincts de se 
retirer aux lieux qui les poitvoient recevoir, c'est 
a snavoir , ceulx qui estoient alentour , auxquels 
glande multitude de corps estoient rebattus à l'en- 
viron, et venans en ceste répercussion à s'entrelas- 
ser les uns dedans les autres , ils engendrèrent le 
ciel 5; et puis d'autres encore de mesme nature, 
de diverses formes , comme dit est, estants aus&i 
poulsez contremont parfirent la nature des astres : 
,et la multitude des corps rendant exhalation et va- 
peur , feit l'air et l'espraignit , lequel par le mou- 
vement estant convt^rty en vent, comprenant avec 
soy les estoiles , les tourna quant et avec luy , 
et a contregardé jusques aujourd'huy la révolu* 

' Grec : très-rapidement. 

a Voyez dans le même poëme. Lucret. ^jo. 
3 LiK iet. 453. 

Quoe qiiamo magis inter se perpîexa coîLant , 

Tarn maf^is pxpressere ea , quae mare , sidera, solei», 

LunaiTHjue efficereiu j et magiii raoenia «îiiadu 
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tionen rond, qu'ils ont encore au liauk du mon- 
de. Ainsi des corps qui devallerent au fond, s'en- 
gendra la terre , et de ceulx qui montèrent contre- 
mont , le ciel , Je feu et l'air : mais alentour de la 
terre y ayant encore beaucoup de matière comprise 
et espessie par les battements, et les halenées des 
astres , tout ce qui y estoit de plus menue fîgnre 
fat espraint , et engendra Telement de l'eau : la- 
quelle estant de nature fluide , s'en coula aval vers 
les lieux creux et bas qui la pouvoient compren- 
dre et contenir , ou bien l'eau d'elle-mesme s'ar- 
restant creusa et cava les endroictsqui estoient des- 
soubs elle. Voylà comment les principales parties 
du monde ont esté engendrées. 

V. 

Si tout est un. 

Les philosophes Stoïques ont tenu qu'il n'y avoit 
que un monde, lequel ils appelloient tout , et la 
substance corporelle, Empedocles disoit bien qu'il 
n'y avoit que un monde , mais que ce n'estoît pas 
mesme chose que le monde et tout, et que le monde 
n'estoit qu'une petite partie de tout, et que le reste 
estoit une matière oiseuse. Platon preuve la con« 
jectiire de son opinion, qu'il n'y ait que un monde, 
et que tout soit un , par trois arguments vraysem- 
blables. Premièrement parce, qu'autrement le mon- 
de ne seroit pas parfait , s'il ne comprenoit tout 
en soy. Secondement , qu'il ne seroit pas sembla* 
ble à son patron , s'il n'estoit unique. Tiercement , 
qu'il ne seroit pa$ incorruptible 3 s'il y avoit quel- 
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que chose hors de luy. Mais il fault dire alencontre 
de Platon , que le monde est parfait, et si necom- 
prent pas toutes choses , car Thomme est bien par- 
fait , et si ne comprent pas toutes choses. Et puis 
qu'il y a plusieurs exemplaires tirez d'un patron , 
comme ès statues et maisons et ès paintures. Et 
comme est-il parfait si hors de luy quelque chose 
peult tourner? Incorruptible n'est -il pas ny ne 
peult estre, attendu qu'il a esté né. Metrodorus dit 
que ce seroit chose bien hors de propos de dire, 
qu'en un grand champ il ne creust que un espy de 
bled , et qu'autant estrange seroit il qu'en l'infiny 
il n'y eust qu'un monde. Or, qu'il y en ait en mul- 
titude infinis , il appert de ce qu'il y a des causes 
infinies : car si le monde est fîny, et que les causes 
dont il est composé soyent infinis , il est force qu'ils 
soyent aussi infinis, car là où sont toutes les causes, 
là est il force que soyent aussi les effects ^ : or 
sont les causes du monde les atomes , ou bien les 
elemens. 

' Çest-là rargument d'Epi cure en faveur de la pluraliié d«s 
inondes. Lucret. Il, toGgcf seq, 

Nunc et seminibus si tantà est copia, quantum 
Enumerare aetas animantum non queat omnis: 
Visqueeadem , et natura manet , quae semina rerum 
Conjicere in loca quaeque queat simili ratione, 
Atquehucsunt conjecta: necesse est conHteare 
Esse alios aliis terrarum in partibus orbes. 
Et varias homiiium geiltes, et saecla feraruni. 
Hue accedic, ut in summa res nulla sit una , 
Uflica quas gignatur j et unicasolaquc crescat. 



1 



DES PHILOSOPHES, Liv. I. 127 
V I. 

lïoù et comment est-ce que les hommes ont 
eu imagination de dieu ? 

1. Les philosophes Stoïques définissent ainsi l'es- 
sence de dieu , que c'est un esprit plein d'intelli- 
gence ; de nature de feu, qui n'a forme aucune de 
fcoy, niais se transformant en tout ce qu'il venit, 
et se fait semblable à tout. Si en ont les hommes 
en appréhension et appercevance : premièrement, 
la prenant de labeaulté des choses qui apparoissent 
â noz yeux, car il n'y a rien de beau qui ait esté 
fait à l'adventure ny fortuitement, ains fault qu'il 
ait esté composé par quelque ingénieuse artificielle 
nature. 

2. Or est le ciel beau , comme il apparoist à sa 
forme , à sa couleur , et à sa grandeur , et à la va- 
riété des astres et estoiles qui sont disposées en ice- 
luy. Et puis il est rond comme une boule, qui est 
la première et plus parfaitte de toutes les figures , 
car elle est seule de toutes qui ressemble à ses par- 
ties, et estant rond il a les parties rondes aussi. 
Yoylà pourquoy Platon dit que l'entendement , et 
Ja raison , qui est la plus divine partie de Thomme, 
a esté logée dedans la teste qui approche de forme 
ronde : la couleur aussi en est belle , car elle est 
tainte en bleu , lequel est plus obscur que n'est pas 
la couleur de pourpre , mais il a une qualité bril- 
lante et resplendissante telle, que par la véhémence 
de sa lueui il tent un si grand intervalle de l'air , 
€t se fait veoir d'une si esloignée distance. Aussi 
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est il beau pour sa grandeur , car de toutes choses 
qui sont d'un mesnie genre , le dehors qui envi- 
ronne et contient le demourant , est tousjours le 
plus beau , comme en l'homme et en l'arbre. v 

3. Et puis ce qui consomme la beaulté du monde 
sont les images célestes des signes et des estoiles 
qui nous apparoissent ^ car le cercle oblique du Zo- 
diaque est embelly de diverses figures : 

Le Cancre y est, et le Lion après, 

La Vierge suit , et les Forces après , 

Le Scorpion et TArcher suyvans viennent^ 

Le Capricorne et le Verseau se tiennent , 

Les deux Poissons , le Mouton, le Taureau, 

Les deux Jumeaux Font le bout du cerceau i. 

Et autres innumerables configurations d'estoîlesqne 
dieu a faittes en semblables voultes et rotondité da 
inonde : voylà pourquoy Euripides Tappelle 

Splendeur du ciel estellé qui tout cœuvre , 
De sage ouvrier admirable chef d''œuvre. 

Nous avons doncques pris de là imagination de 
dieu , que le soleil , la lune et les autres astres , 
après avoir fait le cours de leur révolution soubs la 
terre , viennent à renaistre tous semblables en cou- 

' Ces vers dans le texte sont tirés poëme à'Aratus. ( A^itv 
çaiYojLUVU vers 646). Cicéronafort embelli cette énumératioii 
dans sa traduction du poëme grc( . Voyez dans les Observations 
ces vers du célèbre orateur Romain. La traduction française rpii s'/ 
trouve est dW savant Académicien dont les travaux et les ^eïîîe< 
tout infiniment précieux aux arts et aux sciences* 

leurs 
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leurs 5 égaux en grandeur , et; en mesmes lieux et 
en mesmes temps 

4. Et pourtant ceulx qui nous ont baillé la ma- 
nière de servir et adorer les dieux , nous Tont expo- 
sée par trois diverses voies j Tune naturelle , la se* 
conde fabuleuse, et la troisième civile, c'est à dire, 
tesmoignée par les statuts et ordonnances de chas- 
que cité : et . e$t enseignée la naturelle par les phi- 
losophes, la fabuleuse par les poètes , la civile en 
légitime par les us et coustumes de chasque cité. 

5. Mais ceste doctrine et manière d'enseigner 
est divisée en sept espèces : la première, est par les 
apparences des corps célestes , que nous appercç- 
vons au ciel : car les hommes .ont ei,i appréhension 
de dieu par les astres qui nous apparoissent, voyans 
comme ils sont cause d'un grand accord et grande 
convenance^ et qu'il y a tousjours uu certain or- 
dre et constance du jour et de la nuict, de l'hyver 
et de Testé j du lever et du coucher du soleil , et 
puis entre les animaux et les fruicts que la terre 
produit : pourtant ont ils estimé que le ciel en es- 
toit le pere et la terre la mère , d'autant que le ciel 
verse les ravages des eaux qui tiennent lieu de se- 
mences, et la terre les reçoit et enfante : et con- 
sidérant que ces astres faisoiçnt îousjours leurs 
cours , et mesmement qu'ils estoient cause de ce 

' Manilius traite c é raisonnement avec plus defoj ce , plus d e- 
nergie , et d'une manière bien convaincante. ( Aétronomicon , 
1 , 465 et seij. ) Il y réfute pleinement , pour toute personne rai- 
sonnable, le système d'Epicure. Voyez les Observations. 

Tome XXL l 
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que nous voyons , pour celâ ont ils appellé le soleil 
et la lune, iheouSy c'est à dire, dieux , de ce mot , 
thein , qui signifie courir, ou de tluorin , qui sig- 
nifie contempler. Ils ont puis apiès divisé les dieux, 
en un second et un tiers degré , c'est à sçavoir en 
ceulx qui profitent et en cetilx qui nuysent, appel- 
lans ceulx qui profitent, Jupiter ^ Juno ^ Mercure^ 
Ceres , et ceulx qui nnysent , les malings esprits, 
les furies, Mars y lesquels ils abominent et détes- 
tent, comme mauvais et vioîens. En onltre ils ad- 
foustent !e quatrième et le cinquième lieu et degré 
aux affaires , et aux passions et affections , comme 
amour , Venus , désir : f t des affaires , comme es- 
pérance , justice , bonne police. Au sixième lieu 
sont ceulx que les poètes ont faits , comme Hésiode? 
voulant donner père aux dieux engendrez , a de 
hxy mesme inventé et introduit de tels progeni^ 
teurs, Cens , CriuSj Hyperion ^ Japetus , et pour- 
tant ce genre là est appellé fabuleux. Le septième 
lieu est de ceulx qui ont esté honoré d'honneurs 
divins , pour les grands biens par eulx faits à la 
commune vie, encore qu'ils ayent esté engendrez 
et nez humainement, comme sont Hercules , Cas- 
tor et PoUux , Bacchus, 

6. Et ont dit que ces dieux avoîent forme 
d'hommes , d'autant que la plus noble et plus ex- 
cellente nature de toutes est celle des dieux, et en- 
tre les animaux le plus beau est l'homme, orné de 
diverses vertus , et le meilleur quant à la constitu- 
tion et conïposition de l'entendement. Voilà pour- 



DES PHILOSOPHES, Liy. L i3i 
tjuoy Ion a estimé quij estoit raisonnable , que ce 
qui estait le plus noble ressemblast à ce qui estoit le 
plus beau et le meilleur* 

VIL 

Ou est-ce que Dieu ? 

I. Aucuns des philosophes ^ comme Dlagora* 
Melien ^ et Theodorus Cjrenienj et Evemerus 
natif de Tegée, ont tenu resohiément, qu'il n'es- 
toit point de dieux. Et quant à Evemerus Cyrenien, 
Callimachus le donne couvertement à entendre en 
ses cannes iambiques là où il dit, 

Allez vous en tous en trouppe à Véglise ^ 

Qui hors les inurs de la ville est assise , 

Où le vieillard glorieux long tëmpis a 

Le Jupiter de bronze composa^ 

C'est où le trais tre es cri t ses mechans livres. 

Ces meschans livres là estoient ceulx où il discou- 
roit qu'il n y avoit point de dieux. Et Euripides ne 
s'osa pas descouvrir , d'autant qu*il redoutoit le 
sénat de TAreopage : mais neantmoins il monstra 
quelle estoit son opinion 5 par telle matière : il in- 
troduit Sisyphus auteur de ceste opinion , et pui§ 
il favorise luy mesme à sa sentence , 

Il fut un temps que la vie de Thomme ^ 
Desordonnée en ses faicts ainsi comme 

* L^auceur de THistoire de la philosophie ( 9^01/ ) lie, cJf 
^ Voyez les Observations, c» 

3 Ces vers, ainsi que ceirx qui suivent, font partie d'ua long 

I a 
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Des animaux plus farouches estoit , 

Et qu^en tout lieu le plus fort Temportoit. 

Puis il dit, que ceste dissolution fut ostée par Tin- 
troduction des loix , mais pour ce que la loy pou- 
voit bien reprimer les maléfices qui se commettent 
évidemment, et qu'il y en avoit plusieurs qui pe- 
choient neantmoins encore secrettement , alors il y 
eut quelque sage homme qui pensa en luy mesme 
qull falloit tousjours voiler la vérité de quelque 
mensonge et persuader aux hommes , 

Qu'ail est un Dieu vivant vie immortelle. 
Qui voit et oit et ressent chose telle. 

Mais ostons , dit-il, tonte fiction et toute resveric 
poétique , avec la raison de Callimachus qui dit , 

S'il est un Dieu , il est donc impossible , 
Qu'il ne luy soit de tout faire possible. 

Or est il que Dieu ne peult pas tout fajre : car s'il 
est Dieu , qu'il fasse que la neige soit noire, et le 
feu froid , et que ce qui est couché soit debout , et 
ait contraire : car Platon mesme le magnifique par- 
ïeur, quand il dit , que Dieu créa le monde à son 
mou!e et patron , sent fort sa rance et moysie sim- 
ples e d'antiquité j comme disent les poètes de l'an- 
cienne comédie: car comment se regardoit il soy- 
mesme pour former ce monde à sa figure ? et com- 

Fra£;niejit, que Sextus Empyricus, contre les matlicmaticiens , 
L. IX, paragraphe 54, attribue à Critias, fpû devînt Tun des 
b^nte lyrans. 
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tnent a il fait Dieu rond comme une boule ; et plus 
bas que l'homme ? 

2. Anaxagoras dit que I»^s premiers corps du 
commancement estoient en repos et ne bongeoient, 
mais que Tentendeinent de Dieu les ordonna et 
arrangea , et feit les générations de toutes choses. 
Platon au contraire dit , que ces premiers corps là 
n'estoient point en repos , et qu'ils se mouvoient 
confuseement et sans ordre, mais que Dieu enten- 
dant bien que Tordre vault beaucoup mieulx que la 
confusion , meit toutes choses par ordre. L'un et 
l'autre doncques en cela ont fait une mesme fanlte 
commune , qu'ils ont estimé, que Dieu eust soing 
des choses humaines, et qu'il eust fabriqué ce mon- 
de expressément pour en avoir le soing. Car un ani- 
mal bien-heureux et immortel , accompli de toutes 
sortes de biens , sans aucune participation de mal , 
totalement dédié à retenir et conserver sa béatitude 
et son immortalité, ne peult avoir soing des affaires 
des hommes , autrement il seroit aussi malheureux 
comme un maneuvre , ou comme un maçon travail- 
lant à porter de gros fardeaux , et ressuant à la fa- 
brique et gouvernement de ce monde. 

3. Davantage ce Dieu dont ils parlent, il est 
force ou qu'il n*^ fust point avant la création du 
monde , lors que les premiers corps estoient immo- 
biles ou qu'ils se mouvoient confusément : ou bien 
fi'ilestoit, ou il dornioit , ou il veilloit , ou il ne 
faisoitne l'un ne l'autre. Or est il que ny l'un ny 
l'autre n'est à confesser, car le premier ne fault il 
pas admettre pour ce que Dieu est éternel : ny le 
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second aussi , pour ce que s'il dormoit de touta 
éternité, il estoit mort, car un dormir éternel c'est 
la mort : et qui plus est , Dieu ne peult estre sus- 
ceptible de sommeil , car l'immortalité de Dieu , et 
Testre prochaiu delà mort, sont bien esloignez l'un 
de l'autre. Et si Dieu estoit esveillé , ou il delailloit 
aucune chose à sa béatitude, ou il avoit félicité toute 
complette , et ny en l'une ny en l'autre sorte il ne 
se pouvoit dire bienheureux : car s'il luy defailloit 
quelque chose , il ne se pouvoit dire entièrement 
heureux : et s'il ne luy defailloit rien , pour néant 
s'entremettoit il de vaine entreprise, 

4. Et s'il est un Dieu , et que par sa prudence les 
choses humaines soient gouvernées , comment est- 
ce que les meschans prospèrent en ce monde , et 
que les bons et honnestes soutirent ati contraire ? 
Car Agamemnon qui estoit , tomme dit le poëte, 

En armes preux , et prudent en conseil, 

fut par l'adultère de sa femme paillarde surpris et 
tué en trahison , et Hercule qui estoit son parent , 
qui avoit repurgé la vie humaine de tant de mauH 
qui en troubloicnt le repos , estant empoisonné par 
Dcjanira , fut semblablement occis en trahison. 

5. Thaïes dit que Dieu est Tame du monde : 
Anaximander, que les astres sont les Dieux céles- 
tes : Democritus, que Dieu est un entendement de 
nature de feu , l'ame du inonde : Pythagoras , que 
des deux principes l'unité estoit Dieu , tt le Bien 
qni est la nature de Tun et Tentendement , et que 
le nombre binaire indelini estoit le diable, et 1q 
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mal à qui appartient toute la multitude matérielle 
et tout ce monde visible. 

5. Socrates et Platon, que c'est un unique et 
simple de nature, né de soy-mesrae,et seul et vérita- 
blement bon , et tous ces noms là tendent à un en- 
tendement : cest entendement doncques est Dieu , 
forme séparée à part , c'est à dire qui n'est meslée 
avec matière quelconque , ny n'est conjoint à chose 
quelconque passible. 

7. Aristote tient que le Dieu suprême est une 
forme séparée , appuyé sur la rondeur et sphaere de 
l'univers, laquelle est un corps aetheré et céleste, 
qu'il appelle le cinquième corps , et que tout ce 
corps céleste estant divisé en plusieurs sphaeres de 
nature cohérentes et séparées seulement d'intelli- 
gence , il estime chascune de ces sphaeres là estre 
un animal composé de corps et d'ame, desquelles le 
corps estsetheré, se mouvant circulairement , et 
l'ame raison immobile cause de mouvement selon 
l'action. 

8. Les Stoïques en gênerai universellement dé- 
finissent, que Dieu est un feu artificiel procédant 
par ordre à la génération du monde qui comprent 
en soy toutes les raisons des semences , desquelles 
toutes choses fatalement se produisent et viennent 
en estre. Et un esprit qui va et pénètre par tout le 
monde changeant de nom et d'appellation par toute 
la matière, où il pénètre par transition de l'un en 
l'autre , et que le monde est Dieu , les estoiles , la 
terre , et l'entendement suprême qui est au cieL 

9. Epicuruâ tient que tous les dieux ont forme 
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d'homme^ mais qu'ils ne peuvent estre apperceiM 
que de la pensée seulement , pour la subtilité de laf 
nature de leurs figures 5 et luy mesme dit que les 
autres quatre natures en gênerai sont incorrupti- 
bles, à sçavoir les atomes, le vuide , Tinfîny et le^ 
similitudes lesquelles s'appellent semblables par- 
celles et elemens. 

V I I L 

Des dcefiions et demy-dieucc. 

Suivant le traitté des Dieux il est convenable de 
traitter de la nature des dasmons et des demy- 
dieux. Thaïes, Pythagoras, Platon et les Stoïques 
tiennent que les daemons sont substances spirituel- 
les ^ que les demy dieux sont ames séparées des 
corps , et qu'il y en a de bons et de mauvais , les 
bons sont les bonnes ames , et les mauvais les mau- 
vaises ^. Mais EpicLirus ne reçoit rien de tout cela. 

I X. 

De la matière. 

La matière est le premier subject soubrnis à gé- 
nération et corruption et à antres mutation.^. Les 
sectateurs de Thaïes et de Pythagoras, et les Stoï- 
ques disent , que ceste matière est variable , mua- 
ble , altérable et glissante tout et par tout l'uni- 

' Tous ces anciens pliiîosoplies avoient puisé cette doctiine 
dans le commerce des Egyptiens, Cependant on ne peut discon- 
venir que cette opinion sur l'existence des boas et des mauvais 
anges , L'toic reçue parmi les Grecs dès le temps d'Hésiode, com- 
me on a eu occasion de le remarquer précédemment. 
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vers. Les disciples de Democritus tiennent que les 
premiers principes sont impassibles , comme les ato- 
mes , le vuide et l'incorporel. Aristote et Platon , 
que la matière corporelle n'a forme , espèce , ne 
figure , ne qualité quelconque quant à sa propriété , 
mais que quand elle a receu ces formes, elle en est 
comme la nourrice , le moule et la mere. Ceulx qui 
disent que c'est eau ou terre, ou feu ^ ou air, ne 
disent plus qu'elle soit sans forme , ains que c'est 
corps , et ceulx qui tiennent que ce sont atomes 
indivisibles , la fout informe. 

X. 

De Vidée* 

Idée est la substance du corps ^ , laquelle ne 
subsiste pas à par elle, mais figure et donne forme 
aux matières informes , et est cause de les faire ve- 
nir en évidence. Socrates et Platon estiment que 
les idées soient substances separables de la matière, 
mais bien subsistentes ès pensemens et imaginations 
de Dieu, c'est à dire, de l'entendement. Aristote 
n'a point osté les idées, autrement dictes espèces, 
mais non pas séparées de la matière , les patrons de 
tout ce que Dieu a faict. Les Stoïques disciples 
de Zenon ont dit, que nos pensées estoient les 
idées. 

' C'est une faute qu'Amyot eût du et eut pu corriger d'après 
Eusèbe et autres. L'histoire de la philosophie déjà citée lit : 
i^TTif] IJÏcùç ) : IJ^ûL içïJ' ovoJoL UJU'juaTVç , l'idée est une sub- 
tance incorporelle. * 
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X I. 

* Des causes. 

La cause est ce dont dépend un effect, ou ce 
pourquoy quelque chose advient. Platon fait trois 
genres de causes : car il dit que c'est parquoy , de 
quoy 5 ou pour quoy , mais il e^itime que la princi- 
pale est par quoy ^ c'est à dire , la cause efficiente 
qui est rtntendemeni. Pythagoraset Aristote tien- 
nent que les premières causes sont incorporelles, 
les autres causes par participation ou par accident 
sont de subsistence corporelle, tellement que le 
monde est corps. Les Stoïques tiennent que toutes 
causes sont corporelles , d^autant que ce sont es- 
prits. 

X I I. 
Des corps. 

Le corps est ce qui est mesurable et divisible en 
trois sens , longueur , largeur , et profondeur : ou , 
le corps est une ntasse qui résiste au toucher tant 
qu'en soy est , ou ce qui occupe lieu. Platon , ce 
qui nVst ny pesant , ny léger , estant en son propre 
lieu naturel , mais en lieu estranger , il a inclina- 
tion premièrement , et puis après impulsion à pe- 
santeur ou a léger, té. Aristote tient que la terre 
est la plus pesante simplement, et plus léger, le 
feu , et Fair et Feau entre-deux aucunefois ainsi , 
aucnnefois autrement. Les Stoïques , que des qua- 
tre «lemens il y en a deux légers , le feu et l'air : 
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et deux pesans , Teau et la terre : car léger e9t ce 
, qui par nature, non par instigation, part et se 
meut de son propre milieu, et pesant ce qui tend à 
son milieu , mais le milieu mesme n'est pas 
pourtant pesant. Epicurus tient , que les corps 
ne sont pas soutenables ^ , et que les premiers 
sont simples y mais que les composez d'iceulx ont 
tous pesanteur : que les atomes se meuvent les uns 
droit à plomb , les autres à costé , et aucuns con- 
tremont , par un poulsement et percussion, 

X I I L 

Des moindres corpuscules» ^ 

Empedocles est d'opinion , que devant les quatre 
elemens il y a de très-petits fragments , comme 
elemens devant e'emens, de semblables parcelles 
tous ronds. Heraclitus introduit ne sçay quelles 
sieures ou racleures très-petites sans aucunes par- 
ties indivisibles. 

X I V. 

Des figures* 

Figure est la superfice , circonscription et finis- 
gement du corps. Les disciples de Pythagoras tien- 
nent que les corps des quatre elemens sont rond» 

' Grec : ctW TaAHTrJct , que personne ne pe^lt se faire une idée 
de ce que sont les corps. 

-i^-^^-na. Stobùe, ( Ecl phjs, XVII ) dit la même chose. 
Philon (^/e Opific, mund. p. 8 ) explique le mot -i^y/MX. par des 
corps infiniment petits et indivisibles, c'est-à-dire, par des 
Atomes , 
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comme boules , et que le plus haut , qui est le feu 

est en forme de pyramide ^ 

X V. 

Des couleurs. 

Couleur est qualité visible du corps. Les Pytha- 
goriens appelloient couleur la superfice du corps : 
Empedocles ce qui est convenable aux conduits de 
la vt'uë. Platon une flamme sortant à^s corps , 
ayant des parcelles proportionnées à la veuë. Zenon 
le stoïque , que les couleurs sont les premières fi- 
guratîons de la matière. Les disciples de Pythago- 
ras tiennent que les genres de couleurs sont le blanc 
et le noir , le rouge et le jaune : et que la diversité 
de couleurs procède de certaine mixtion des ele- 
mens , et ès animaux de la différence , de leurs 
mœurs, et de fair. 

X V L 

De la couppe ^ des corps. 

Les sectateurs de Thal^^s et de Pythagoras , que 
les corps sont passibles et divisibles jusqu'à finfiny. 
Democritus et Epicurus tiennent, que la section 
s'arreste aux atomes indivisibles et aux petits corps 
qui n'ont point de parties , et que ceste division ne 
.passe point oultre à Tinfiny. Arisîote dit, que po- 
tentiellement ils se divisent en infîny , mais actuel- 
lement 5 non. 

' Grec : ^eii>¥Jh , de figure conique. 
^ Delà divisibilité. 
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XVII. 

De la mixtion et température. 

Les anciens tiennent , que ceste meslange des 
elemens se fait par altération : mais Anaxagoras et 
Democritus disent, que c'est par appo->tion. Em- 
pedocles compose les elemens de plus petites mas- 
ses , qu'il entend estre les moindres corpuscules , 
et comme , par manière de dire , elemens des ele- ' 
mens. Platon est d'opinion que les trois corps ( car 
il ne veult pas que ce soient proprement elemens, 
ny ne les daigne papS ainsi appeller ) soient conver- 
tissables les uns ès autres 5 à sçavoir l'eau , l'air et le 
feu , mais que la terre ne se peult tourner en pas un 
d'eulx. 

X V I I L 
Du Q}uide. 

Les philosophes naturels de Feschole de Thaïes 
Jusques à Platon , ont tous généralement réprouve 
le vuide. Empedocles escrit : 

Le monde n'*a rien vuide ou superflu. 

Leucîppus ^ Democritus ^ Demetrius j Metrodorus, 
EpicLirus^ tiennent que les atomes sont infinis en 
multitude, et le vuide infiny en magnitude. Les 
Stoïques , que dedans le monde il n'y a rien de vui- 
de 5 mais dehors infiny : Aristote qu'il y a hors du 
monde tant de vuide que le ciel paisse respirèr^ 
d'autaut qu il est de la nature de feu. 
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X I X. 
Du lieu. 

Platon dit , que c'est ce qui est susceptible des 
formes les unes après les autres , qui estoit par 
translation exprimer la matière première , comme 
une nourrice qni reçoit tout : Aristote, que c'est 
r^xtreme superfice du contenant, conjoint et tou- 
chant au contenu. 

X X. 
De la place ». 

t*E5 Stoïques et Epicurus tiennent qu'il y a dif- 
férence entre vuide , lieu , et place : et que le vuide 
estoit solitude de corps , le lieu ce qui estoit oc- 
cupé du corps , et la place qui est en partie occu- 
pée ^ comme il se voit en un tonneau de vin. 

XXL 

Du temps. 

Pythagoras dit , que le temps est la sphasre du 
dernier ciel ^ qui contient tout : Platon , l'image 
mobile de l'éternité , ou l'intervalle du mouvement 
du monde : Eratosthenes , le cours du soleil 2. 

X X I 1. 

De Vessence du temps. 
Platon , que l'essence du temps est le itiouve- 
* De la capacité* 

" L'histoire d« la pliiloftopbW { "^f^i Oi^^^^ ) ^iî - w<;juoy 
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ment du ciel : plusieurs des Stoïques, que c'est le 
mouvement m^sme ; et la plus part , que le temps 
n'a point eu commancement de génération : Platon, 
qu'il a esté engendré selon Tintelligence et apper- 
cevance des hommes. 

X X I I L 

Du mous^ement. 

Pythagoras et Platon tiennent , que c'est mou- 
vement et altération en la matière ; j\ristote , que 
c'est l'actuelle opération de ce qui est mobile. De- 
mocritiis , qu'il n'y a qu'un genre de mouvement 
en travers : Epicurus deux, l'un à plomb, et l'au- 
tre à costé. Erophilus , qu'il y a un mouvemeut 
perceptible à Tt-ntendement , un autre an sens na- 
turel. Heracîitus ostoit toute station et tout repos 
des choses de ce monde , disant que cela estoit pro- 
pre aux morts : mais que mouvement éternel estoit 
affecté aux substances éternelles^ et périssable aux 
substances corrompables- 

XXIV. 
De la génération et corruption, 

Parmenides , Melissus et Zenon , ostoient toute 
génération et corruption , d'autant qu'ils estimoient 
l'univers estre immobile ^ : mais Empedocles et 
Epicurus, et tous ceulx qui tiennent que le monde 
est composé par un amas de petits corpuscules^ ad- 
mettent bien desassemblemens et desassemblemenSy 
mais non pas des générations et corruptions à par- 

' Et croyoieiit que les apparences seules notis en imposoient 



ï44 L E S O P I N I O N S 

1er proprement , disant que cela ne se fait pas selon 
qualité par altération , mais selon quantité par as- 
semblement. Pythagoras et tons ceiilx qui supposent 
la matière passible , tiennent qu'il se fait généra- 
tion et corruption proprement ^ d'autant qu'ils di- 
sent que cela se fait par altération ^ mutation et ré- 
solution des éléments. 

XXV. 
De la nécessité, 

Thales appelle la nécessité très forte , comme 
celle qui tient tout le monde. Pythagoras disoit que 
nécessité embrasse le monde : Parmenides et De- 
iriocritus , que toutes choses se font par nécessité , 
et que c'est tout un que la destinée, la justice, la 
providence, l'ouvrière du monde. 

X X V L 
De l'essence de nécessité. 

Platon réfère aucuns des evenemens à la provi- 
dence , autres à la nécessité. Empedocles, que Tes- 
sence de nécessité eî>t la cause idoine à tiser des 
principes et des elemens : Democritus la n sistence, 
la corruption et la percussion de la matière : Platon 
aucunefois, que c'est la matière, autrefois Thabi-: 
tude de l'agent vers la matic^re. 

X X V I L 
De la destinée, 

Heraclitus , que toutes choses se font par des- 
tinée, et que c'est la nécessité mesme. Platon reçoit 

bien 



I 



DES PHILOSOPHES , Lî\r. 1. 1 45 
bien la debtiuée ès ames et actions des hommes, 
mais aussi y introduit il la cause issante de nous. Le* 
Stoïques conformément à Platon tiennent , que né- 
cessité est une cause invincible, et qui force tout, 
et que la destinée est un entrelassement de telles 
caiises entrelassées de reng , auquel enchaînement 
est aussi comprise la cause procedente de nous ^ 
tellement que quelques uns des événements sont 
destinez , les autres plus que destinez, 

XXVIIL 

De la substance de destinée. 

Heraclitt/s , que la substance de la destinée est 
la raison qui pénètre par toute la substance de Tu- 
nivers , et que c'est un corps céleste , la semence 
de tout l'univers : Platon , que c' st la raison éter- 
nelle , et la loi éternelle de la nature de l'univers,' 
Chrysippus, que c est une puissance s[)iritnelle, qui 
par ordre gouverne et administre tout Tuniveii, : et 
derechef -ail livre De^ dil'iinitions, la destinée est la 
raison du monde, ou bien la ioy de toutes les choses 
qui sont au monde administrées et gouvernées par 
providence, ou la raison par laquelle les choses pas- 
sées ont esté , les présentes sont , et les futures se- 
ront. Les Stoïques, que c'est une chaisnede causes, 
c'est à dire un ordre et une connexion qui ne se 
penlt Jamais forcer ny transgresser : Posidonius , 
que c'est la troisième après Jupiter ^ pour ce qu'il 
y a au premier degré Jupiter , au second nature, 
au troisième la destinée. 

Tome XXIy K 
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XXIX. 
De là fortune. 

Platon, que c'est une cause par accident , et 
une conséquence ès chobes précédentes du conseil 
de riiomme ; Aristote , que c'est une cause fortuite 
et accidentelle ès choses qui se font de propos déli- 
béré à quelque certaine fin , icelle cause non appa- 
rente mais cachée. Qu'il y a différence entre for- 
tune et cas d'adventure , pour ce que toute fortune 
est bien aussi cas d'adventure ès affaires et actions 
du monde : mais tout ce qui est cas d'adventure 
n'est pas quant et quant fortune , par ce qu'il con- 
siste en choses qui sont hors d'action , et que la 
fortune est proprement ès actions des créatures rai- 
sonnables : et cas d'adventure est tant des animaux 
raisonnables que des irraisonnables , et des corps 
mesmes qui n'ont point de vie ny d'ame. Epicurus, 
que c'est une cause qui n'accorde point aux person- 
nes , aux temps , ny aux mœurs. Anaxagoras et les 
Stoïques , que c'est une cause incongneuë et cachée 
à la raison humaine , par ce que aucunes chose* 
adviennent par nécessité, autres par destinée , au- 
tres par délibération propensée, autres par fortune, 
et autres par cas d'adventure. 

XXX. 
De la nature. 

Èmpedocles tient que la nature n'est rien, m'ai* 
qu il y a mixtion et séparation des éléments: car il 
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escrlt ainsi en son premier livre , De Physique , 

Je diray plus , ce n'esi rien que Nature 

De tous humains , ny n'^est la mort obscure, 

Terme ne fin , mais seule mixtion 

Des éléments et sepaxation, 

Cest cela seul que nature on appelle. 

Anaxagoras semblablement , que nature est assem- 
blement et desassemblement, c'est à dire généra- 
tion et corruption* 
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LIVRE SECOND. 

-A. Y A N T doncqnes achevé de traltter des élé- 
ments , principes , et autres matières semblables , 
je passeray oultre maintenant à discourir deseffects 
gui en sont composez ^, 

Chapitre I, 
Du monde. 

Pythagoras a esté le premier qui a appellé le 
contenu de F univers ifionde , pour Tordre qui est 
en iceluy. Thaïes et ses disciples ont tenu, quH 
n'y a qu'un monde. Democritus ^ Epicurus , et 
leur disciple Metrodorus , qu'il y a infinis mondes 
en un infiny espace, telon toutes dimensions. Em- 
pedocles, que le cours du soleil est la circonscrip- 
tion des bornes et termes du monde, et que cela 
Cbt son ( onfinement. Seleucus a tenu , que le monde 
est iufiny. Diogenes , que l'univers est bien infiny, 
mais que le monde est terminé et finy. Les stoï- 
ques disent qu'il y a différence entre le tout et l'u- 
nivers , pource que le tout est l'infiny avec le vui- 
de , et le tout sans le vuide, le monde, tellement 
que ce n*est pas encore tout un, que le tout et le 
inonde ». 

* Ajoutez: u encommenraiit par celui qui contient tout ». c. 

^ Ceci n'est pas clair. 11 faut savoir tjne les Stoïciens désignent 
le inonde par trois noms dilTérens : par celui d'oAo? , l'univers, 
t)p mâvy le tout, et de }uer^Qç , h monde. L univers renfemo 
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I L 

De la Jigure. 
Leï, Stoïqiies tiennent, que le monde est rond : 
îes autres pointu en pyramide , les autres en tbrme 
d'œuF : Epicurus , qu'il y en peult avoir de ronds , 
et d'autres d'autre forme. 

I I L 

Si le monde est animé. 

Tous les autres tiennent qu'il est animé , et goii* 
verné par la providence: Democritus , Epicurus, 
et généralement tous ceulx qui ont mis en avant les 
atomes , et le vuide , qu'il n'est ny animé ny gou- 
verné par providence, ains par quelque nature non 
capable de raison. Aristote ^ qu'il n'est ny animé 
tour , et en toutes ses parties , ny sensible, ny rai* 
fionnable, ny intellectuel, spirituel, ou gouverné 
par providence : bien sont totas ks corps célestes 
capables de toutes ces qualitez-là , pource que les 
sphaeres des cieulx sont animées et vivantes , mais 
que les corps terrestres n'ont aucune de toutes 
ces qualitez-Ià , et que l'ordre qui est entre eulx 
y est par accident , non par raison propensée. 

I V. 

Si le monde est incorruptible, 
Pytha0oras et Platon , que le monde a esté 

le tout avec le vuiJe ; c'est , dit Plutarque , V infini avec le 
Tiiide : si oii €ji ôte le viiîde , cela formera le cont. ( Stob. Ed. 
physic. XXV ). Le monde necompreiid que le ciel et la terre, et 
|out ce cpi'il» ensef reni dans leur vaste étejidue. 

K 4 
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engendre de dieu , et qn'il est corruprible quant à 
sa nature, d'autant qu'il est sensible , comme es- 
tant corporel , mais toutefois qu'il ne périra ny ne 
se corrompra point, pour la providence divine qui 
le conserve et contient, Epicurus , qu'il est peris- 
/ sable, d'autant qu'il est engendré, ne plus ne moins 
qu'un animal ou une plante ^. Xenophanes, que 
le monde est éternel et incorruptible , non fait par 
création: Aristote, que la partie diu monde qui est 
au-dessoubs de la lune, est toute passible , et que 
les corps voisins de la terre sont subjects à cor- 
ruption. 

V. 

Dont se nourrit le monde. 

Aristote , que si le monde se nourrit , il se cor- 
rompra. Or est il, qu'il n'a besoing d'aucune nour- 
riture : par conséquent doncques aussi est il éter- 
nel Platon , que le monde se baille à soy mesme 
nourriture de c'e qui se corrompt par mutation : 
Pliilolaus, qu'il y a double corruption quelque- 
fois par le feu tombant du ciel y et quelquefois par 
l'eau de la lune, qui se respand par subversion 
de l'air, 

" Liicret. V , 236 etseqs et 345. 

' L'histoire philosophique de Galien fait raisonner Aristote 
aveOi plus de prt'cision. Voici ses propres expressions : ( fmi^%\ 

3 Cest une faijte dans le te>;te: corrigeTi d'après l'auteur que Jo 
viçns de citer (i^.)ec lisez rpcfvij Aulkndc ç^o^v : il s'agit eq 
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V L 

\A quel élément commancea dieu à fahri^ 
quer le monde. 

Les naturels ^ tiennent que la création du monde 
commancea à la terre, comme estant le centre d'i- 
celuy, d'autant que le commancement d'une sphœre, 
c'est le centre. Pythagoras , au feu , et au cin- 
quième élément : Empedocles, que le premier qui 
fut séparé fut la quinte essence le second fut le 
feu , après lequel la terre, de laquelle estant un 
peu estroictement serrée^ par l'impétuosité de la 
révolution^ sourdit l'eau, laquelle s'esvapora en air, 
et que le ciel fut fait de la quinte essence, le soleil 
du feu : et que des autres éléments furent consti- 
pez et composez les corps terrestres , et voisins de 
la terre. Platon , que ce monde visible a esté for- 
mé au moule et patron de l'intellectuel , et que du 
monde visible , l'ame a esté faitte la première , et 
après elle ce qui est corpulent : ce qui est du feu 
et de la terre le premier, et ce qui est de l'eau et 
de l'air, le second. Pythagoras, que des cinq figu- 
res des corps solides, lesquelles s'appellent aussi 
mathemafiques ^ du cube , qui est le corps quarré 
à six faces , avoit esté faitte la terre : de la pyra- 
mide , le feu : du corps à huit faces , qui est l'oc- 

effetici d'mie double nutrition. Le rraducteiir anglais a fait la même 
faute qu'Amyot. 
' Les physiciens* 



i54 L E S O P I N I O N S 

taèdre, Fair ; de ricosaèdre, qui est le corps à 
vingt faces , l'eau : et du dodécaèdre , qui est le 
corps à douze faces , la suprême sphaere de Tu- 
nive's. Platon mesme en ceste opinion suit Py- 
thagoras. 

VIL 

De l'ordre de la fabrique du monde. 

Parmenides disoit , que c'estolt comme des cou- 
ronnes entre-lassées Tune dedans l'autre , Tune de 
substance rare , l'autre espesse , meslées Tune et 
l'autre de lumière et de ténèbres entre elles , et 
que ce qui les contenoit ensemble toutes , est oit 
ferme comme un mur. Lucippus ^ et DemocritU4i 
enveloppent le monde d'une tunique ou membrane, 
lipicurus tenolt que de quelques mondes les extre- 
mitez estoient rares, et de quelques autres espesses, 
et que d'iceulx aucuns estoient mobiles, autres im- 
mobiles. Platon met le feu premier , puis le ciel , 
après l'air, etpuisl'eau^ et la dernière la terre, mais 
aucunefois il conjoint le ciel avec le feu ; Aristote en 
premier lieu le ciel impassible^ qui est le cinquiesme 
corps, après lequel les éléments passibles, le feu, l'air, 
l'eau , et la terre la dernière, desquels il attribue 
le mouvement circulaire aux corps celt stes, et de* 
autres qui sont au-dessoubs , aux légers le mouve- 
ment contre-mont : aux pesants, le mouvement 
l ontre-bas. Empedocles ne pense pas que les lieux 

' t-inez par-toLit Leucipp^?, atilieu de Lucippjs, 
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des éléments soyent tousjoiirs arrestiz et certains, 
mais qu'ils les changent tous entre eulx, 

V I I L 

Pour quelle cause est le monde penchant. 

DiOGENES et Anaxagoras, après que le monde 
fut composé, et les animaux sortis et produits de 
!a terre , que le monde se pancha nesçay comment 
de luy mesme , en la partie de devers le midy , à 
Fadventure par la divine providence , à fin qu'il 
y eust aucunes des parties du monde habitables , 
autres inhabitables par froid excessif, par embra- 
sement, et par température : Empedocles, que l'air 
cédant à la violence du soleil, les pôles pancherent , 
et que celuy du costé de la bise se leva contre- 
mont , celuy devers le midy s'abaissa , et par con- 
séquent tout le monde. 

I X. 

u4 sça^oir si hors du monde il y a du vuide^ 

Les disciples de Pythagoras tiennent qu'il y a 
du vuide hors le monde, dedans lequel et duquel 
le monde respire. Mais les Stoïques, auquel par em- 
brazement se resoult l'infiny. ' Posidonius ne le 
met pas intîny^ mais autant comme il suffit à la dis- 
«olutlon. Au premier livre Du vuide, Aristote di- 
boit , qu'il y avoit du vuide : Platon , qu'il n'y 

* Lisez : ce Possicloniiis, au premier livre , Du vuide , ne le mcc 
j>as.,». AiisiQte dit <iu'il \\j a point de vuide. c. 
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avolt rîen de vuide 3 ny dedans le monde ny hora 

du monde. 

X. 

Quelle est la partie droicte^ et quelle est la 
gauche du monde 
Pythagoras , Platon , Aristote , que TOrient 
est la droicte partie, et rOccident la gauche: Em- 
pedocles , que la partie droicte est vers le tro-^ 
pique de l'esté, la gauche devers le tropique de 
Thyver 

X L 

Du ciel y quelle est sa substance. 

Anaximenes tient, que la circonférence exté- 
rieure du ciel est de terre ^ : Empedocles , qu'il esî 
solide , le ciel estant fait de lair congelé par le feu, 
ne plus ne moins que le crystal , et qu'il contient 
i e qu'il y a de feu et d'air en Fun et en l'autre 
hémisphère. Aristote, qu'il est composé du cin- 
quiesme corps, ou d'une meslange de chauld et 
de froid. 

X I L 

De la division du ciel , et en combien de 
cercles il se divise. 

Thales, Pythagoras et ses sectateurs, que toute 

' Les astronomes déterminenc la droite et la gauche du monde , 
en se tournant le visage du coté du midi : de manière que Fo- 
rlent est la gauche , et l'occident , la droite du monde. 

* Eusèbe lit: tÎÏç t^cyÇtK ^mviç tivo^ , au lieu de lire avec lea 
«ditions ordinaires de Plutarque : twk t^CùToiTW^Mivm. 
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la boule du ciel est départie en cinq cercles que 
Ion appelle zones ou ceintures y el d'iceulx l'un 
s'appelle ardqucy ettou^jours apparent, l'autre tro- 
pique d'esté j l'autre œquinocdal ^ l'auire iropi- 
que d'hyrer, l'autre an tard que ^ et tousjours ca- 
ché , et puià un oblique à travers les trois du mi- 
lieu j qui s'appelle zodiaque^ touchant en passant 
tous les trois, lesquels sont tous eni retaillez à an- 
gles droicts par le méridien qui passe d'un pol à 
l'autre. Pythagoras, à ce que lou dit , fut le pre- 
mier quis'advisa de Tobliquité du zodiaque, laquelle 
invention neantmoins Oenopides natif de Chio s'at- 
tribue , comme s'il enestoit autheur. 

XI IL 

Quelle est la substance des estoiles , et com- 
ment elles sont composées . 

Thales tient qu'elles sont terrestres , mais en- 
flammées neantmoins. Empedocles, qu'elles sont 
enflammées , et de feu , que le ciel conienoit en soy 
à la première excrétion. Anaxagoras, que le ciel 
qui nous environne est bien de nature de feu, quant 
à son essence , mais que par la véhémence, de sa 
révolution ravissant des pierres de la terre ^ et les 
ayant allumées, elles devindrent astres. Diogcnes 
estime quell s soient de nature de pierre ponce , et 
que ce soient les souspiraux du monde ; et de rechef 
luy mesme , que ce soient pierres non apparentes, 
lesquelles tombantes bien souvent en terre, s'estai- 

I Vojezsurc«§ pluiei de pierre , de feu, de sang, de Iain»j 
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gnent , comme il advint au Heu appeLé Les flemmes 
de la théière , où il tomba jadis un astre de pierre 
en forme de feu Empedocles que les estoilles fi- 
xes sont attachées au crystaldu ciel, mais que les 
planettes sont destachées. Platon , que pour la 
plus part elles sont de feu , mais neantmoin.*^ 
qu'elles participent encore des autres éléments, 
comme de la colle. Xenophanes , que ce sont des 
nues enflammées, mais qui s'estaignent parchascun 
jour , et puis la nuict elles se rallument comme les 
charbons , et que leur lever et leur coucher est un 
allumer et estaindre. Heraclides et les Pytliagoriena 
que chascun des astres est un monde conD^nant 
une terre et un air et un ciel , en une nature 
aetherée , infinie , et ces opinions là sont èsyers or- 
phiques, où de chascun astre ilf^. font un monde. 
Epicurus ne reprouve rien de tout cela , se tenant 
à son , Il peult estre. 

X I V. 

De la figure des astres^ 

Les Stoïques tlennentque les astres sontsphaeri- 
ques, ne plus ne moins que le monde, le soleil et la 
lune : Cleanthes, qu'ils sont de forme de pyramide. 
Anaximenes , qu'ils sont fichez, comme testes de 

etc. etc. Pline, Hist. natiir. ii , SSetS/, et les notes du nouvel 
éditeur sur ces deux endioits. 

' Voyez Pliîiô ( Histov. natur, 1 1 , 59. ) et les Mémoires de 
FAcadémie Royale des Inscriptions , Tome IV 5 p. 4 21, ou M, Fi e- 
yet discute Fort; au long tous ces faits. 
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don au crystal du ciel. Autres tiennent que ce sont 
*coiume lames enflanimées, comme des paintures. 

XV. 

De V ordre et situation des astres. 

Xenocrates ï estime qu'il se meuvent sur une 
me^»me superflce , mais les autres Stoïques qu'il y 
en a les uns devant, les autres en bas et haulf. 
Democritus met les estoiles fixes les premières , et 
puis après les planettes et errantes, après lesquelles 
il met le soleil , la lune, et Lucifer, Venus. Platon, 
après iasitiiaiion des estoilles fixes, met en premier 
celle qui s'appelle Phœnori qui est l'estoille de Sa- 
turne . la seconde Phaëton^ qui est celle de Jupi- 
ter : la tierce Pyroïs , c'est à dire enflambée , qui 
est celle de Mars : la quatrième Pliosphorus , 
est celle ds Venus : la cinquième Stilhon , celle de 
Mercure : la sixième, lé^Soieil: la septième, laluiie^j 
et au dessoubs d'icelle les estoillesfixes et les er- 
rantes. 

X VL 

£)u mou^'ement des astres, 

Anaxagoras , Democritus, Cleanthes , tienent 

' Dans PHistoire de Gaîien , on lit Xenophanes. 

' II faut rétablir ici la fin de ce chapitre , omise par Amjor, 
Galien ( 'sree^ ) j et le tradurteur Anglais sont con- 

formes à ce qu'on lit dans le texte de Plutarque qui ajoute: quel- 
ques mathématiciens sont de Tavis de Platon : d'autres placent îe 
fctieil dans le milieu. Anaximandre et Métrodore de Cbio , et 
Cratés mettent le soleil au plus haut des ci eux , k lune au-dessous, 
et au desiou$ d'icelle les étoiles fixes et errantes. 
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que tous les astres vont de rOrient en Occident.' 
Alcmasonet les mathématiciens disent, que les pla- 
nettes se meuvent à l'opposite des estoil'es fixes de 
rOccident en Orient. Anaximander, qu'ils sont 
portez par les spliaeres et cercles , sur lesquels ils 
sont attachez. Anaximenes , qu'e'les se meuvent 
aussi bien vers la terre, comme alentour de la 
terre. Platon et les mathematici*-ns , que le cours 
du soleil , de Venus , et de Mercure sont egaulx. 

XVII. 

D'où sont les esùoilles enluminées, 

Metrodorus , que toutes les estoilles fixes sont 
illuminées du soleil : Heraclitus et les stoïques , 
que les estoilles se nourrissent des exhalations , mon- 
tans de la terre : Aristote , que les corps célestes 
n'ont point besoin de nourriture, pource qu'ils 
ne sont pas corruptibles , mais éternels : Platon 
et les Stoïques ,^que tout le monde et les estoilles 
semblablement se nourrissent d'eulx mesmes. 

X V I I 1. 

Des estoilles çuelonappelleCastor et'PoïlnXj 
eù aujourd'Jiuy le feu Saint-Herme ^. 

Xenophanes, que les estoilles qui apparoissent 
quelquefois sur les navires , sont de subtiles nuées, 
qui selon un certain mouvement reluisent : Metro- 
dorus , que ce sont estincelles sortants des yeux. 

' Le feu saint Elme? Voyea Pline , ( Hist. natur. I] , S7 ). . 

de 
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de ceulx qui les regardent avec crainte et eston- 
nement. 

XIX. 

Ue la signifiante des estoilles , et comment 
se font Vhyver et l'esté, 

Platon dit , que les signifiances de l'esté et de 
Fhyver procèdent du lever et du coucher du soleil 
et de la lune , et des autres estoilles, tant fixes 
comme errantes: Anaximenes, que cela n'advient 
point par la lune , mais par le soleil seul : Eudoxus 
et Aratus , que c'est communément par toutes les 
estoilles, et le dit en ces vers, 

Dieu a fiché les astres radieux. , 

Signes certains en la voulte des cieux. 

Les départant tout au long de Tannée, 

Pour nous monstrer comme elle est gouvernée ^» 

X X. 

De la substance du soleiL 

Anaxiiviander dit, que c'est un cercle vingt et 
huit lois aussi grand comme la terre, ayant le tour 
semblable à celuy d'une roué de chariot plein de 
feu , auquel en certain endroict y a une bouche , 
par laquelle il monstre son feu , comme par le trou 
d'une fluste. Xenophanes, que c'est un amas de 
petits feus , qui s'assemblent des humides exhala- 
tions , qui tous ensemble font le corps du soleil 

' rhénom. vers ro- 

Tome XXI. L 
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ou bien que c'est tine nuée enflambée.Les Stoïquc»^ 
que c'est un corps enflambé procédant de la mer, 
Platon , un corps de beaucoup de feu. Anaxago- 
ras, Democritus , Metrodorus, que c'est une masse 
on une pierre enflambée : Arîstote , que c'est une 
boule du cinquième corps : Philolaus Pythagorien, 
que c'est une manière de verre, recevant la réver- 
bération du feu, qui est en tout le monde, et en 
transmet la lumière à nous comme à travers un 
tamis , tellement que ce qui est au ciel allumé., 
ressemble au soleil , et puis ce qui procède de lay^ 
en forme de miroiiër , et tiercement la splendeur 
qui par reflexion de ce mirouër se respand sur nous. 
Car nous appelions ceste splendeur là , le soleil es- 
tant comme l'image de l'image. Empedocles ^ qu'il 
y a deux soleils, le premier le feu original , qui est 
en Vautre demi-boule du moade , et remplit ceste 
autre demi-boule cy, estant tousjours située vis-à- 
vis de sa resplendissante lueur par reflexion , et puis 
sa splendeur qui nous apparoist en l'autre demi- 
boule, remplie d'air meslé de chaleur, laquelle 
splendeur se fait par refraction de la terre ronde 
dedans ce soleil qui est de nature de crystal , et 
qui est entraînée par le mouvement de celuy de 
feu. Et pour dire plus clairement en peu de pa- 
roles , c'est à dire, que le soleil n'est autre chose 
que la reflexion de la lueur du feu, qui est la terre. 
Epicurus, que c'est nne espesseur terrestre, per- 
cée à jour, comme une pierre ponce, et allumée 
de feu. 
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XXI 

De la grandeur du soleil. 

Anaximander , que le soleil est égal à la terre, 
mais que le cercle sur lequel il a sa respiration , et 
sur lequel il est porté , est vingt et s< pt fois aussi 
grand que tonte la terre. Anaxa^oras, qu'il est plu- 
sieurs fois aussi grand quet n\t le Peloponese : He- 
raclitus qu'il est large comme le pied d'un homme. 
Epie «ras de rechel: dit , que tout ce qui est dit peut 
estre , ou qu'il est aussi grand comme il nous ap- 
paroit à la veuë , ou peu plus grand , ou peu plus 
petit. 

XX IL 

De la forme du soleil. 

Anaximênes j qu'il est plat comme une lame .: 
Heraclitus , qu'il est de la forme d'une nacelle , 
ainsi bossu par dessoubs : Les Stoïques, qu'il e$t 
^rond comme le monde et les estoilles. Epicurus ^ 
-que tout ce qui en est dit peult estre. 

X X 1 1 L 
Des solstices. 

Anaximenes 5 que les astres sont repoulsez par 
Tair espessy et résistant. Anaxagoras, p^r repoulse- 
ment de Tair^ qui est à l'entour des pôles, que le 
soleil mesme poulsant rend plus fort par Tespessiç- 
^ment. Empedocles, que lasphasre qui le contie^at 

L 2 
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Femppsche de passer oultre^ et semblablement aussi 
les deux cercles tropiques. Diogenes tient que le 
froid s'opposant à la chaleur, le soleil s'estaint : les 
Stoïques, que le soleil passe à travers l'espace de sa 
pasliire, qui est au dessoubs de luy, qui est la mer 
Oceane, et la terre, des vapeurs et exhalations des- 
quelles il se nourrit, Platon , Pythagoras , Aristote, 
que c'est à cause de l'obliquité du cercle zodiaque, 
par leqiTcl il chemine en biaisant , et pour la cir- 
constance des deux cercles tropiques , dont il est 
environné , ce que mesme la sphœre monstre évi- 
demment. 

XXIV. 

De Veclipse du soleil. 

Thales a dit le premier, que le soleil éclipse 
et delault quand la lune se met au dessoubs droit- 
tement à plomb, d'autant qu'elle est de nature ter- 
restre, ce qui se voit clairement, comme en ua 
mirouèr , dedans un bassin. Anaximenes dit , que 
c'est quand la bouche par où sort la chaleur du feu 
est close : Heraclitus, quand le corps du soleil, qui 
est en forme de nacelle, se tourne dessus, dessoubs^ 
de manière que la partie courbe soit contre-mont , 
et la bossue contre bas devers nostre veuë. Xeno- 
phanes que cela se fait par extinction , et puis qu'il 
retourne de reclief à sa première clarté le lende- 
main à son lever : et si escrit davantage, qu'il y a 
telle e^clipse du soleil qui dure tout un môis , et 
aussi une esclipse toute entière, de sorte qu'il sem- 
ble que le jour deviene nuict. Aucuns tiennent que 
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cela se fait par un espaississement de nuées , qui 
surviennent à Timprouveu au devant de la placqùe 
du soleil. Aristarchus met le soleil entre les estoilles 
fixes , et dit qne c'est la terre qui se tourne alentour 
du cercle du soleil , et que selon ses inclinations, 
elle vient à l'obscurcir de son ombre. Xenophanes 
tient qu'il y a plusieurs soleils , et plusieurs lunes 
selon la diversité des climats de la terre , et à quel- 
que révolution du temps le rond du soleil vient à 
donner en quelque appartement de la terre qui 
n'est pas habitée , et que ainsi marchant comme par 
un païs vuide , il vient à souffrir éclipse : le mesme 
dit, que le soleil va tout droit à l'infiny , mtiis que 
par la longueur de la distance il nous semble qu'il 
tourne. ' 
XXV. 

De la substance de la lune. 

Anaximander dit que c'est un cercle dix neuf 
fois aussi grand que toute la terre , tout plain de 
feUj comme celuy du soleil,et qu'elle esclipse quand 
la roue se tourne , pour ce qu'il dit que ce cercle 
ressemble à une roue de chariot, qui a la curva- 
ture de son tour creuse et pleine de ft u , mais qu'il 
y a comme un souspiral par oii ce feu se exhale. 
Xenophanes dit j que c'est ime nuée espesse et ser- 
rée : Les Stoïques, qu'elle est mesiée de feu et d'air : 
Platon, qu'elle tient pUis du feu : Anaxagoras, 
Democritus , que c'est une fermeté allumée , où il y 
a des campagnes , des montagnes et des vallées, He- 
raclitus p que c'est une terre environnée de brouil- 

L 3 
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lâs. Pjrthagoras , que le corps de la lune tire sur la 

nature du feu. 

X X V L 
De la grandeur de la lune. 

Les Stoïques la prononcent pins grande que 
toute la terre , et le soleil tnesme. Parmenides , 
qu'elle est égale au soleil , et qu'elle est enluminée 
par iuy. 

XXVII. 
De la forme de la lune. 

Les Stoïques , qu'elle t- st ronde comme une bou- 
le , ainsi que le soleil- Empedocles , qu'elle est de 
la forme d'un bassin ^ : Heraclitus , de la forme 
d'une nacelle : les autres, de la forme d'une pyrami- 
de ronde ^. 

XX VIIL 

Des illuminations de la lune. 

Anaximander tient j qu'elle a une lumière pro- 
pre , mais un peu plus rare : Antiphon , qu'elle luit 
de sa propre lumière, et ce qu'elle se cache qut^l- 
qoefois procède de l'opposition du soleil, quand un 
plus grand feu vient à obi»curcir un moindre feu , 
ce qui mesme advient aux autres estoilles. Thaïes 
et ses sectateurs, que la lune est illuminée du soleil. 
Heraclitus dit , que c'est tout de mesme de la lune 
comme du soleil , pour ce que tous deux estans dé 

* D'un fîîscme. 

* D*uii cylindre. 
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la forme et figure d'une nacelle , et que recevant 
des humides exhalations , ils sont illuminez à nostrci 
veué , le soleil plus clairement , d'autant qu'il che- 
mine par un air plus pur et plus clair , et la lune 
en un plus trouble, et poucceste occasion elle ^em.- 
ble plus obscure. 

XXIX. 
De l'eclrspe de la lune* 

Anaximenes ^ dit, que c'est quand la bouche par 
où le t'eu sort estestoupée. Berosus, que c'est quand 
la face qui n'est point allumée se tourne devers 
nous. Heraclitns , que c'est quand la bosse de la na- 
celle nous regarde et se tourne devers nous. Au- 
cuns des Pythagoriens , que c'est une réverbération 
ou obstruction de nostre terre, ou bien d'une autre 
opposite. Mais les plus modernes tiennent , que 
c'est par augmentation de la lune qui se va allumant 
peu à peu reeglement jusques à ce qu'elle face la 
pleine lune , et de rechef se retourne , diminuant 
en mesme proportion , jusques à la conjonction , à 
laquelle elle s'estaint entièrement. Platon, Aristote, 
les Stoïques , les mathématiciens tous d'un accord 
disent , que ce que tous les mois elle s'absconse est 
par ce qu'elle se vient joindre au soleil, de la 1 imiere 
duquel elle est toute offusquée , mais que les eclip- 
ses se font quant elle vient à donner dedatws l'om- 
bre de la terre , qui se trouve directement eiry^ 

* Anaximandre. Galien , £udèbe lisent ainsi et avec raison. Le 
abducteur Anglais est conformé. 

L 4 
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ces deux luminaires , ou plus tost , par ce que la 

lune est toute bouchée. 

XXX. 

De V apparence de la lune^ et pourquoy il 
semble quelle apparoisù terrestre* 

Les Pythagoriens tiennent , qu'elle apparoist 
terrestre , pour autant qu'elle est tout alentour ha- 
bitée y ne plui ne moins que la terre où nous som- 
mes y et peuplée de plus grands animaux et de 
plus brlles plantes , par ce que les animaux y sont 
quinze fois plus forts que ceulx de ce monde , qui 
ne rendent aucuns excremens, et quelanuict y est 
en mesme proportion de longueur. Anaxagoras dit 
gue l'inégalité qui apparoist en sa face procède de ce 
qu'il y a du froid et du terrestre mesléparmy, pour 
autant qu'il y a de la tenebrosité meslée parmy la 
nature de feu , d'où vient que Ion l'appelle astre 
ke Jaus se lumière. Les Stoïques tiennent, que pour 
la diversité de la substance la composition de son 
corps n'est pas incorruptible, 

X X X L 

JJe la distance quil y a entre le soleil et Ic^ 
lune. 

I^xi^^DOÇLES tient qu'il y a deux fois autant de-j 
jjuls la lune jusques au soleil, comme depuis la 
terre jusques à la lune : Les mathemeticiens disent, 
qu'il y a dixhuit fois autant ; Eratosthenes , qu'il 
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y a depuis la terre jusques au soleil sept cens qua- 
tre vingt mille stades ^ 

^ X X X I L 

Des années , et combien contient la grande 
année de ckascune des planettes. 

L'an de Saturne est de trente ans communs : 
de Jupiter , de douze : de Mars, de deux : du So- 
leil , de douze mois : et autant de Mercure et de 
V enus , car leur cours est égal : de la Lune , trente 
jours : car iceluy là est le mois parfait , depuis son 
apparition Jusques à sa conjonction. Et quant au 
grand an , les uns le mettent à dix neuf ans , les 
autres à seize , et les autres à cinquante neuf. He- 
raclitus le meta dix huit mille ans solaires : Dio- 
genes , de trois cens soixante et cinq ans , tels com- 
me l'an d'Heraclitus : les autres , de sept mille sept 
cens soixante et sept ans ^. 

' Il faut rétablir la fin de ce chapitre entièrement troTiquc dans 
Jes éditions de Plucarque, et dads les nouvelles versions. Lljîstoire 
deGalien ( -îsrfcei rcôy ilcLf.wfJxirmv thç cnAyiVfK ) j et Eusèbe Four- 
nissent les moyens de réparer cette lacune. On lit dans le premier : j 

^pidihûV kQicjAmx^vm, OHrm, Eratosthèncs prétend que le soleil 
est éloigné de la terre de 8o3 mille stades, et que la lune n'en esc 
éloignée que de 780 mille stades. 

* Il faut lire, au sujet du grand an , sur lequel les astronomes 
modernes ne s'accordent pas plus que les anciens , une savante 
dissertation du nouvel éditeur de Tacite, de magno anno ^ TactL. 
oper, VI , p. 355, 1/2-12, et T, IV , p. 2^1 , 
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A- Y A N T sommairement traitté , ès deux livres 
precedens , des corps célestes , et estant demeuré 
aux confins d'iceulx, qui est la lune , je me met- 
tray en ce troisième à traitter et discourir des mé- 
téores , c'est à dire , de ce qui se fait à mont , de- 
puis le cercle de la lune, jusques à la situation de 
la terre , laquelle on dit tenir le lieu du centre en 
la composition du globe de l'univers: etcommen- 
ceray d'icy. 

Chapitre I. 
Du cercle de laict ^. 

C'est un cercle qui semble nubileux , apparois- 
sant tousjours en l'air , et que Ion nomme cercle 
lactée y pource qu'il a blanche couleur : Aucuns 
des Pythâgoriens disoient , que c'estoit l'embraze- 
ment de quelque astre, estant sorti hors de sa pro» 
pre place , et ayant bruslé et embrazé en rond par 
tout le chemin où il estoit passé du temps de l'em- 
brazementde Phaéton : les autres dissent que ce fut 
anciennemment par là le cours et la voye du soleil: 
aucuns tiennent que c'est une apparence speculaire 

* Connu maintenant sous le nom de voie lactée^ Cest nno 
blancheur irrégulière fjui semble Faire le tour rln ciel en forme 
ceinture. On l'appelle encore cercle de Junon\ chemin de 
eaint Jacques. Voyez Tome XVII , p. 87 , dans la note. 
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seulement par reflexioa des rayons du soleil contre 
la vouke du ciel^ ne plus ne moins qu'il se fait en 
Tare en ciel et aux nuées. Metrod<!)rus , que c'est 
pour le passage du soleil , et que c'est le cours par 
où passe le soleil. Parmenides tient, que la meslange 
du rare et du pressé engendre ceste couleur la de 
laict. Anaxagoras , que l'ombre de la terre s'arreste 
en cést endroict là du ciel , quand le soleil estant 
soubs la terre n'enlumine pas tout. Democritus, 
que c'est la splendeur de plusieurs petites estoilles 
près les unes des autres, qui s'entr'enluminent à 
cause de leur espesseur Aristote tient que c'est 
une exhalation seiche qui s'allume, laquelle est en 
grande quantité , et s'entretient , et que ainsi se 
fait une chevelure de feu au dessoubs du ciel et des 
planettes : Posidonius, que c'est une consistence 
de feu plus claire que une estoile, et dont la splen- 
deur est plus espesse et plus serrée, 

* ManîLI,75o. 

An major densa stellarum curba corona 
Contexit flammas, et crasso lumine candet, 
El fulgore ni cet collato clan or orbis. 

Le nouveau traducteur dfc ce poëte (T. I, p. 83) remarque 
avec raison, dans une de ses notes , que nous n'en savons pas 
plus que les anciens sur la nature de la voie lactée ; « puisque ^ 
« ([iielle que soit la force du télescope, on découvre toujours au- 
ec delà de ces étoiles un fond blanc qui ne se divise plus ; et il y a 
« des parties de la voie lactée où Ton ne découvre point d'à- 
tt mas d'étoiles. On voit enfin dans plusieurs parties du cieî de| 
« blancheurs semblables , sans que le télescope y fasse découvrir 
<c des multitudes d'étoiles »* 
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I L 

Des comètes j estoilles passantes ou tombant 
tes , €t des chevrons de feu qui apparois- 
sent en L'air. 

Aucuns des sectateurs de Pythagoras tiennent , 
que la comète est un astre du nombre de ceulx qui 
n'apparoissent pas tousjours , mais qui à certaines 
révolutions de temps prefix se monstrent ^ : les 
autres , que c'est une reflexion de notre veué vers 
le soleil , laquelle se fait par mesme raison que les 
apparences qui se font dedans les miroirs. Anaxa- 
goras , Democritus , disent que c'est un concours 
de deux estoilles ou de plusieurs meslans leurs lu- 
mières ensemble. Aristote ^ que c'est une consîs- 
tence de exhalation seiche enflammée. Straton , que 
c'est la splendeur d'une estoille enveloppée d'un 
nuage espes, comme il se fait ès lampes. Heraclides 
Pontique, que c'est un nuage hault élevé qui est 
illuminé et esclairé par une sublime lumière aussi , 
et dit que l'estoille barbue se forme de mesme. Les 

' Snnc quiet hœc sydera perpétua esse credant , dit Pline, 
( II , 23 ). Sur quoi le nouvel éditeur observée que nous avons 
maintenant une pleine démonstrarion de ce qui netoit qu*une 
conjecture pour les anciens. En effet, en lyoS, le célèbre Halley 
a démontré , que c'étoit la même comète qui avoit été observée 
dans les années 14665 i53ï, 1607, 1682.: il a plus fait: ca^ 
ses calculs l'ont conduira prédire que cette même comète dévoie 
reparoi tre en 1769, et Févénement a justifié sa prédiction. C'est 
d'après de semblables calculs qu'on espère revoir en 1789 cell# 
qui a pani en i533 et i66 1. 
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autres y comme tous les Perîpateticiens disent, que 
le chevron , la coulonne et autres semblables im- 
pressions qui apparoissent en l'air se font par di- 
verses conformations de nuées qui ^nt en l'air. 
Epigenes , que c'est une élévation dV&prit et de 
vent meslé de terre qui s'enflamme : Boetus , que 
c'est une apparition d'air coulé. Diogenes tient 
que les comètes sont esloilles : Anaxagoras que les 
estoilles passantes sont comme estincelles qui tom- 
bent du feu élémentaire, et que c'est la cause pour 
laquelle elles s'estaignent tout incontinent. Metro- 
dorus , que c'est quand le soleil vient a donner 
violentement dedans une nuée , que ses rayons en 
scintillent : Xenophanes dit , que toutes telles ap- 
paritions sont constitutions et espessissemens ou 
mouvemens de nuées qui s'enflamment, 

I I L 

Des tonnerres , foudres , esclairs , wnùs^ 
brusians , et sions 

Anaximander que tout Cela se fait par le vent^ 
pour ce que quand il advient qu'il est enfermé de 
dans une nuée espesse , alors par 6a subtilité et 
légèreté la rupture fait le bruit , et la divulsion ^ 
à cause de la noirceur de la nuée , cause la lu- 
mière : Metxodorus , quand en une nuée serrée 
pour son espesseur il vient à s'enfermer du vent, 
par r effraction il fait le bruit , et par le coup et 

' Voyez Pline. Hisr. natur. ÏI, sS, v£, 

* Tcurbillons, ou dragons rie mer, on terme de marine. 
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dechireure il resplendit , et par la soudaineté de 
son moiivenient prévenant la chaleur du soleil 
il foudroyé , et quand la fouldre est imbecille , elle 
se convertit en vent briislant. Anaxagoras dit , que 
c'est quand le chaud vient à tomber dedans le froid, 
c'est à dire une partie œtherée , oa du feu céleste, 
qui vient à s'enfermer dedans de l'air, par le bruit 
elle engendre le tonnerre, et par la multitude et 
magnitude de la clarté, la fouldre : et quand Id 
feu a plus de corps, alors il se fait un tourbil- 
lon ou sion : et quand il tient plus de la nuée, 
alors il s'engendre un vent bruslant. Les Stoïqiies 
disent que le tonn^-rre est un combat de nuées , 
l'esclair un embrazement par la friction , la foul- 
dre par une forte et véhémente lueur, et lèvent 
bruslant par une plus lasche. Aristote, que tout 
cela se fait par une exhalation seiche^ qui se vient 
il rencon^trer enclose dedans une nuée humide , 
et qu'elle s'efforce d'en sortir à force de se frois- 
ser l'une contre l'autre ; et par l'effraction le bruit 
s'engendre du tonnerre , et par l'inflammation de 
la seicher* sse l'esclair , le vent bruslant et k tour- 
billon , selon qu'i! y a plus on moins de matière , 
que fun et l'autre tire quant et soy : car si elfe 
est chaulde , il se fait un vent bruslant : si elle 
est plus espesse , un tourbillon ou sion. 

I Y. 

Des pluyes , neiges et gresles. 

Anaximenes tient que les nuées se font par ce 
* Lisez: « prenant la chaleur du soleil ». c. 
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que Tair vieat à s espaîssir fort : et quand elles sô 
coagulent encore davantage , alors il s'en exprime 
de la piuye : et la neige , quand l'eau en tombant 
vient à se prendre et geler : et la gresle ^ quand 
elle vient à estre surprise d'un vent froid. Metro- 
dorus , tient que les nuées se composent d'une 
élévation eveuse ^ : et Epicurus , des vapeurs : et 
que les gouttes d eau de pluye et la gresle s'ar-^ 
Tondissent par la longueur de leur descente. 

V. 

De l'arc en cieL 

Entre les choses qui se font en l'air , aucunes 
ont véritablement subsistence , comme la pluye , 
la gresle , les autres n'ont que l'apparence , seule- 
ment , non point de reale subsistance , comme 
quand nous sommes dedans un batteau , il nous 
semble que la terre ferme se remue : l'arc en ciel 
doQCques est du nombre de celles qui se font seu- 
lement en apparence. Platon dit que les hommea 
ont feint que c'estoit le filsi de Thaumas , comme 
qui diroit , de merveille, pour autant qu'ils s emer- 
veilloient fort de li? veoir ^ comme monstre Ho- 
mère quand il dit 

Comme il s'^estend devant les humains yeux 
L^arc teint de pourpre en la voulte de cieux. 

C'est pourquoy aucuns ont fabuleusement inventé 
et mis en avant , ^ que luy ayant une teste de 

' Aqueuse. 

* Lisez : truelle, e. 

taureau 
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taureau humoitles fleuves. Comment doncques est- 
ce que s'engen(Jre cest arc en ciel? il est certaiil 
que tious voyons par lignes ou droitteâ , ou cour- 
bes , ou bien rebattues, qui n'apparoissent point ^ 
ains se comprennent par le discours de la raison 
seulement , d'autant quVIIes n'ont point de corps. 
Or voyons nous à droittes lignes les choses à tra- 
vers Talr , et à travers les pierres transparentes ^ 
ou les cornes , pour ce que toutes ces matières là 
sont de parties fort subtiles* Et voyons aussi par 
lignes courbes dedans l'eau : car nostre veiiè se 
courbe et se plie par force , à cause que la matière 
de Feaii est plus espesse , c'est pourquoy noiis 
voyons une rame de loin^ qui nous semble conrbe*- 
La troisième manière de veoir est par réfraction ^ 
comme ce que Ion voit dedans les mirouèrs : l'arc 
en ciel est de telle sorte , car il fault entendre que' 
la vapeur humide estant élevée contremontse tdutnô 
en nuée^ et puis petit à petit en gouttes humides*' 
Quand doncq[iies le soleil vient à descendre vers 
roccident , il est force que tout arc céleste âppa^ 
roisse vis à vis en la partie contraire du mondé , 
quand notre veuë donnant dedans ces gouttes là 
vient à estre rebattue , de manière qu'il se forme 
là un arc céleste : et sont ces gouttes là , non point 
la forme de la figure d'arc ^ mais de la couleur» Lâ 
première est rouge, la secondé jaune, la tierce 
bleue j la quarte verte : la couleur rouge donc 
apparoist pour autant que la clarté du soleil don- 
nant dedans ces gouttes là , et ceste vive splerî-^ 
deur venant à estre rebattue et renvoyée fait ap* 
Tome XXI. M 
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paroir la couleur ronge , la seconde partie pins 
obscure et venant à dissoudre ceste vive splendeur, 
iaït le Jaufie , qui est comme un relascliement de 
rouge : et puis venant à se brouiller et obscurcir 
encore davanta ge ce qui segrege la veuë , il se 
forme en verd. Ce que Ion peult esprouver par 
ejçperience , car si Ion prent de l'eau à l'opposite 
du soif il, et qu'on la face distiller de sorte que 
les gouttes d'eau rompent et rebattent les rayons 
duiioleif , on trouvera qu'il se fera une forme d'arc 
en ciel : le niesnie advient à ceulx qui ont les yeux 
nia!;ades , quand ils jettent leur veuë sur une lampe^ . 
Anaximenes estime que l are en ciel se fait par 
illumination du soleil , qui donne dedans une nuée 
espesse , grosse , et noire , de manière que ce& 
r^typns nt^ pouvans percer et pénétrer à travers , 
&'a.u?assent sur icelle. Anaxagoras tient que c'est 
une refraction de la lumière ronde du soleil don- 
nant contre une nuée espesse , laquelle doibt tous- 
jours estre vis à vis de luy , ne plus ne moins que 
un mirouér : par la mesme raison naturelle , comme 
il dit , apparoissent pi incipalement au païs de Pont, 
deux ou plusieurs soleils, Metrodorus tient , que 
quand le soleil rèiuit à travers les nues , la nue 

* Voyez sur Tare 6n ciel le potîme latin du P. Noceti , et les 
savantes jiotes que le P, ]Josco\vifh y a ajouttes. Ce brillai ic ef- 
let tle la rétVattion y est peijtt avec routes le* grâces delà poé- 
sie , ei les vrais principes physico-matliéiriatiques relatifs à cet ob- 
et sont jïrLseutL'S dans les 'notes avec toute la clarté et tonte Ix 
bolidîtù cp'on remarque daiis les ouvrages du savaxit aslronoui» 
italien. 
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iapparoist bleue , et la lueur se fait de couleur 
rouge* 

V L 

Des "verges. 

Les verges qui apparoissent quelquefois au cîel ^ 
et les soleils opposites adv^iennent par la temppra* 
ture de la matière subjecte ^ et de rillumination, 
quand les nuées nous apparoissent non en leur na- 
turelle propre couleur ^ ains en autre , causée de 
la diverse irradiation : et en toutes ces apparitions 
là mesme^ effects adviennent, et par raisons na- 
turelles^ et par espreuve d'expérience. 

V I L 
• Des "vents. 

Ajî^asimander tient, que le vent est une fluxion 
cîe Tair ^ quand les plus subtiles et plus liquides 
parties de luy sont esmeuès ou fondues pap le sq- 
leiL Les Stoïques disent que tout vent eàt iUixioa 
de l'air , et que selon les mutations des régions ils 
changent aussi de noms , comme venant de vers 
lanuict, ou le ponent 5 il s'appelle -Zc^/y/y^ro^ : du 
costé du levant, et du soleil, il se nomme yjpe- 
liotes : du costé de septentrion , Boreas : dn costé 
de midy, Lybs, Metrodorus , que une vapeur evense 
estant eschauffée par le soleil produit Timpetuo- 
sité de^j vetits : et que lesaniversaires / qui s'appel- 
lent cbmniun-'ement Etesîes , sonlflent quatid Fair 
qui alentour du septentrion estoit espessi par le 

^ Ma 
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froid , flue avec le soleil^ qui s'en retourne aprèsJ 
1^ solstice de Testé. 

V I I 1. 

De rhy{/er et resté, 

Empedocles et les Stoïques tiennent , que Thy- 
Ver se fait quand Tespesseur de Tair gaigne et 
ïnonte contre-mont : et Testé quand le feu au con- 
traire gaigne et descend contre-bas. Au reste ayant 
traittc des impressions qui s'engendrent en l'air ^ 
BOUS courrons aussi par dessus celles qui se font 
en terre, 

I X. 

De la terre y quelle est sa substance^ et 
combien elle est grande. 

Thales , et ses dependans tiennent , qu'il n'y 
a qu'une terre : ^ Oecetes Pythagorien deux y ceste 
cy et Topposite. Lf^s Stoïques , qu'il y a une terre, 
et finie : Xenophanes que du costé d'à bas elle est 
fondée en une profondeur infinie , et qu'elle est 
concréee de feu et d'air. Metrodorus , que la terre, 
est la vase et la lie <ie Teau : et le soleil^ de Tair^ 

X. 

De la forme de la terre. 

Thales , et les Stoïques , et cenlx de leur es-^. 
choie 5 tiennent qu'elle est ronde comme un© boule; 

' U\%^\ Hicetes. c. 
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^Anaxîmander , qu'elle est semblable à une pierre 
en forme de coulonne, Anaximenes, qu'elle est 
platte comme une table. Lucippns , qu'elle a la 
ibrme d'un tabourin. Democritus , qu'elle est platte 
comme un bassin , mais creuse au milieu. 

X L 

De la situation de la terre. 

Les disciples de Thaïes , qu'elle est au milieu* 
Xenophanes , qu'elle est la première fondée et 
enracinée en un fond infini. Philolaûs pythngorien, 
que le milieu est feu , pour ce que c'est le foyer 
de l'univers , la seconde la contreterre , la tierce 
celle que nous habitons et qui tourne alentour de 
la contreterre , qui est la cause pour laquelle ceulx 
qui sont t n celle cy ne voyent pas ceulx qui sont 
en celle là. Parmenides est le premier qui a limité 
les lieux habitez en la terre, a sçavoir ceulx qui 
sont ês deux bandes habitables jusques aux cercle* 
des tropiques. 

X I h 

Du penchement de la terre. 

LiTCïPPus , que la terre encline vers \f midy y 
à cause de la rarité qui est ès parties méridiona- 
les , d'autant que les parties septentrionales sont 
astraintes par le.-» froidures , et les opposites enflam- 
jociées. Democritus, pour autant que l'air est plus 
imbecille vers le midi , la terre croissant panche 
de ce çosté là ; d'autant que le costé du nord ^st 

M 3 
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întemperé , et au contraire cekiy du midi est tem« 
peré , et pour ceste raison il pesé plus sur ce costé 
là , là où la terre produit plus de fruicts et les 
mnene à plus grande augmentation, 

X I I 1. 

Du jjiomement de la terre. 

Les autres tiennent que la terre ne bouge : mais 
Philolaùs pythagorien tient , qu'elle se meut en 
rond par le cercle oblique , ne plus ne moins que 
fait le soleil et la lime. HeracUdes Pontique et Ec- 
phântus pythagorien remuent bien la terre ^ mais 
non pas qu'elle passe d'un lieu en un autre , estant 
enveloppée comme une roue de bandes , depuis 
rOrlent jusques en Occident , alentour de son 
propre centre. Democritus dit , que du comman- 
cément la terre vaguoit ça et là , tant pour sa pe- 
titesse comme pour sa légèreté , mais que s'estant 
estrainte et appesantie par le temps, elle s'est ar-^ 
vestée immobile. 

X I V, 

De la division de la terre , eù combien 
elle a de bandes. 

' Pythagoras dit que la terre , ne plus ne moins 
que la sphacre de l'univers , est divisée en cinq 
bandes , l'artique , la tropique d'esté , celle de Fhy^ 
ver , l'œquinoctiale et Tantartique , desquelles la 
fnetoyene termine le milieu de la terre, et pour 
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reste cause se nomme la Zone bruslée , mais à son 
advis ^ elle est habitable estant tempérée , comme 
celle qui est au milieu de celle d'esté et de celle 
d'hyv^er. 

X V. 

Des tremblemens de terre. 

Thales et Democritus en attribuent la cause à 
l'eau. Les Stoïques disent. Le tremblement de terre 
est quand l'humidité qui est dedans la terre vient 
à se subtiliser en air , et à sortir par force : Ana- 
ximenes , que la rarité et seicheresse de la terre 
sont les causes du tremblement y l'une estant pro- 
duite et causée par les excessives chaleurs et l'au- 
tre par les excessives pluyrs. Anaxagoras par c^i 
que l'air estant entré dessoubs terre, vient à se 
présenter au cuir pour sortir , mais le trouvant fort 
et espes d'autant qu'il ne peult trouver par ou sor- 
tir y il la secoue par tremblement. Aristote, pour 
la circonstance du froid qui l'environne de tous 
costez , dessoubs et dessus , car le chaud tasche à 
gaigner le hault , comme celuy qui est léger de sa 
nature : et pourtant l'exhalation seiche se trouvant 
enfermée, en s'efforçant de fendre, ettournant et re- 
tournant çà et là secoué la ten^e. Metrodorus , que 
nul corps estant en son lieu propre et naturel ne 
se remue , si autre actuellement ne le poulse ou 
ne le tire, et pourtant que la terre estant située 
en son lieu naturel ne se remue point , mais bieu 

' Lisez : « celle qui est habitable, est la zone tompérce, qui &q 
m trouve entre la zone cftté , et la zone d'hiver ». c 

M 4 
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que aucuns lieux et parties d'icelle vont aux autres,' 
Parmenides et Democritus , pour ce qu'elle est 
de tous costez également distante , elle demeure 
en son contrepois , ne ayant poinc de cause pour- 
quoy elle deust pancher plus d'un coslé que d'au-« 
tre , et pourtant qu'elle se secoue seulement , mais 
qu'elle ne bouge pas pourtant, AnaximeneSj pour 
autant qu'elle est platte , qu'elle est portée dt-'ssus 
lair. Les autres disent sur l'eau comme les lames 
et les aix plats flottent dt^ssus l'eau , et que c'est 
pourquoy elle se nneut : Platon j que de tout mou^ 
vement il y a six circonstances , dessus ^ dessoubs , 
à droit 5 à gauche , devant , et derrière , et que 
la terre ne se peult mouvoir par aucune de ces 
différences , pour autant que de toutes parts elle 
est au plus bas du monde , à l'occasion dequoy 
elle demeure bien immobile , n'ayant rien ponr-!- 
quoy elle doive plus encliner en une part qu'en 
^ine autre , mais que certains endroits d'icelle , 
pour estre rares au dedans , se secouent. Epicurus 
tient , qu'il peult estre qu'elle est agitée et se- 
couée par Tair qui est au dessoubs , espes et de 
nature d'eau : qu'il peult estre aussi, que estant 
C£^verneuse ès parties inférieures , elle est agitée 
et tourmentée par le vent qui s'enferme dedans 
ses çoncavitez, 

X V L 

JDe la mer , comment elle est concreée ^ 
comment elle est amere. 

^NAxiMANDER , que c'est un re&te de U 



DES PHILOSOPHES , Liv. III .i85 
miere humidité , de laquelle le soleil a seiche la 
plus grande partie^ et ce qui en est demouré , il 
le transmue par son inflammation. Anaxagoras , 
que l'humeur primitive estant respandue comme 
un estang , a esté brusié par le mouvement que 
le soleil fait alentour , et qu'estant exhalée la par- 
lie huileuse , le reste s'est affaissé en saleure et 
amertume. Empedocles , que c'est la sueur de la 
terre eschauffée du soleil , pource qu'elle estbaignée 
par dessus- Antiphon , que c'est la sueur du chaulr, 
duquel l'humide qui estoit contenu dedans , a esté 
espraint en bouillant, ce qui advient en toute sueur. 
Metrodorus , pource qu'estant coulée à travers la 
lerre , elle retient quelque chose de sa densité , 
comme ce que Ion passe à travers la cendre. Les 
sectateurs de Platon , que de l'eau élémentaire , ce 
qïii est par réfrigération congelé de l'air , est doulx : 
mais que ce qui en est évaporé par embrasement 
et inflammation en est salç. 

X V I L 

Comment se font les fluor et rcfluoc , le flot 
et Vhebe en la rnei\ 

Aristote et Heraclitus^ que c'est le soleil qui 
le fait 5 d'autant que c'est celuy qui excite et meue 
quant et luy la plus part des vents^, lesquels venants à 
donner dedans la mer Oceane enflent la mer At- 
lantique , et ainsi font le flux : et puis quand ils 
viennent à faillir, la mer estant retirée baisse , et 
jiinsi cause le reflux ou l'hebe. Pytheas de Mar- 
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seilie tient que la pleine lune est celle qui fait lè 
flux, et le decours le reflux : Plafon l'attribue à 
Tin soubs-Ievement des eaux , disant qu'il se fait un 
soubs levement qui à travers la bouche d'un per- 
tuis porte çà et là le flux et reflux /par le moyen 
duquel les mers sont oppositement tourmen- 
tées, Timaeus en donne la cause aux rivières 
qui entrent dedans la mer Atlantique , tom- 
bans des montagnes des Gaules y quiipar leurs irrup- 
tions et entrées violentes , en pouvant les eaux de 
la mer font le flux , et en se retirant par inter- 
valles , quand ils cessent ils causent le reflux. Se- 
loucus le mathématicien , qui fait aussi la terre mo- 
bile , dit que le mouvement d'icelle est contraire 
et opposite à celuy de la lune , et que le vent ^ 
estant tiré çà et là , à l'opposite , par ces deux con- 
traires révolutions, venant à donner dedans l'O- 
céan Atlantique, brouille aussi la mer à meaure 
cju'il se remue. 

X V I I 1. 
De Vaire a. 

L'aire se fait ainsi , Entre le corps de la lune , 
ou de quelque autre astre , et nostre veuë , se ren- 
contre et s'arre^te un air gros et nébuleux , et puis 
nostre veuë venant à se rompre en icelny air ec 
a s'eslargir , et puis à donner jusques au cercle 

' Grer : et que le veut intercepto entre ces deux corps estanr. 
^ î'spt'ce Je couronne ou de cercle qui se Forme autour de* 
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de l'astre en sa circonférence extérieure , il nous 
semble qu'il se fait un cercle alentour de l'astre , 
et ce cercle là ou couronne est ce qui s'appelle ^ 
Vaire ^ pource qu'il semble que ceste apparente im- 
pression se face tout joignant cela où donne nostre 
veuë eslargie. 
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-A_YANT couru les générales parties du monde, 
je passeray maintenant aux particulières. 

Chapitre L 
De la montée et débordement du NiL 

Thales estime que les vents anniversaires , que 
Ion appelle Etesiens^ soufflants directement à Top- 
posite d'AEgypte , font lever les eaux du Nil ^ pour 
autant que la mer poulsée par ces vents, entre 
dedans la bouche de la rivière , et empesche qu'elle 
ne s'escoule et dégorge librement, estant repoul- 
sée contremont ^. Euthymenes de Marseille pense 

^ Ce principe a éti' adopté de nos jours par M. Monfort-Lau- 
tour , dans une dissertation sur cet objet. (Mercure de France de 
BavnaJ. Juillet 1762 ). Mais c'est ce que Ton ne fera jamais 
concevoir à quiconque sait que des eaux qui se précipitent, 
comme le Nil, à raison de ses cataractes, conservent une partie 
de ^a Fprce acquise dans leur chute \ et que cette force est d'au- 
tant plus grande, que le volume d'eau porté par le fleuve, sera 
^rand. De plus, si finondation du Nil provenoit du soulève- 
ment des eaux de la mer poussées par les vents étésiens, cette 
inondadon seroit plus forte au Delta, et suivroit une progres- 
sion toute opposée à celle observée par les voyageurs. Voyez T. 
XVII , p. 282. Ajoutez, que ces vents ne concourent souvent ni 
avec la quantité, ni avec le temps de Tinondation. Ainsi ces 
vents étésiens ne peuvent avoir d'autre influence sur Tinonda- 
tionduNil, qu'autant, comme le pense Démocrite , cpi'ils polis- 
sent du coté de la Nubie et de l'Abyssinie, les nuages épais 
ilont le Nil est souvent «ouvert : ces nuages étant arrêtés dans 
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que ceste rivière s'enfle , et se remplit de l'eau de 
rOcean , et de la grande mer qiii est hors les terres, 
laquelle à son advis est doalce. Anaxagoras , dit 
que cela vient de la neige de TAEthiopie qui se 
fond en esté, et se gele en hyver ^. Democritus 

ces contrées par les montagnes, ils s'y condensent^ et font de 
grondes et véhémentes pluies ^ desquels les lacs et la ris>iére du 
]Sil se remplissent^ Cette cause très secondaire du débordement 
du Nil a été rendue par Lucain. (Pharsal. X, 2^7 ). 

Veî quod ab occiduo depellunt ( Zephirî ) niibila cœlo 
Trans noton, et fluvio cogunt incumbere nimbos. 

Et encore mieux développée par Lucrèce , (VI, 729 ). 

Fitquoque, uti pluviœ forsan magis ad caput ejus 
Tempore eo fiant , (fuo etesîa flabra aquilonum 
IVubila conjïciunt in eas tum omnia parteis : 
Sciliret ad mediam rcgionem éjecta diei 
Cum convenerunt , ibi ad altas denique monteis 
Contrusae nubes coguntur, vique premuntur. 

Lucain a tort de donner anx étésiens le nom de zep/iirs, et 
de les faire venir du couchant an lieu du nord. Voyez Joseph 
Seal, in Proleg. ad ManiL et Scon'ia ^ L. Il de nat. et increnu 
Nili , cap. î3, 14 , i5. 11 y réfute coaiplettemeut l'opinion d« 
Thalés. 

' Lucrèce , il/. 734. 

Forsit et AEthiopum penitus de moiitibas altis 
Crescat, ubi in campi» albas descendere ninguei* 
Tabificis subigit radiis sol omnia lus Crans. 

Ceux qui, d'après Diodore de Sicile , nient qu'il tombe de la 
neige en AEtliiupîe, bornent sans doute un peu trop l'étendue de 
ce pays. Or les relations des voyageurs nous apprennent qu'il 
pleut aliondamraent et qn'd neige même sur les plus hautes 
momagnes, hors de l'Abyssiiiie. Sconia ( iZ^, cap. 12), prcteièd/ 
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^\\e c'est de la neige qui est vers le septentrion ^ 
laquelle se fond et respand environ le solstice de 
l'esté , d'autant que des vapeurs s'engendrent h s 
nuées, Ifsquelles estants poulsées par les vents en 
AEthiopie et en AEgypte , vers les parties de mi- 
dy, font de grandes et véhémentes pluies^ des- 
^ quelles les lacs et la rivière du IN il se remplis- 
sent. Herodotus l'historien dit , qu'il a autant d'eau 
en hyver qu'en esté , partant de ses sources , mais 
qu'il nous apparoist en avoir moins l'hyver , d'au- 
tant que le soleil estant plus près de TiXEgypte en 
hyver fait evapurer toutes les eaux. Ephorus l'his- 
toriographe escrit , que toute l'AFgypte se resoiilt 
et fond toute , par manière de dire, en sueur, à 
quoy luy contribue encore ses eaux TArabie , et 
la Lybie , d'autant que la terre y est légère et sa- 
bloneuse. Eadoxus dit, que c'est à cause de la con- 
trariété des saisons , et des grandes pluyes , poiirce 
que quand il nous est esté , à nous qui sommt s 
habitants dedans la zone ou bande de l'esté , aloiS 
il est hyver à ceulx qui habitent en la bande op- 
posite soubs le tropique hyemal , d'où procède , 
dit il , ce grand ravage d'eaux 

mais inutilemejit , prouver que les neiges ne contribuent auni- 
Iiement aux ÏJiondations du Nil. Lutain avoît déjà dit, //a 224. 

Van a fides vetemm , Nilo , quo crescat in arva , 

/J^thiopnm prodesse nives. 
* Yoilà la vraie raison des inondations du Nil. Eudoxe avo'c 
«éjourné en Egypte et étudié, à ce quil paroît , ce phénoméii» 
en observateur éclairé- Cette raison très -si m pie a été coiitînnje 
depuis parles observations des l^P. Lobo, Telles, recueillies par 
le P. Eàthinerd , avec d'autres pièces relatives à cet objst , dan* 
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I L 
De V Ame. 

Thales a esté le premier qui a defîny Tame , 
une nature se mouvant tousjours , et soy mesme* 
Pythagoras , que c'est un nombre se mouvant soy 
mesme , et ce nombre là il le prend pour l'enten- 
dément. Platon , que c'est une substance spirituelle 
se mouvant soy mesme j et par nombre armoni- 
que. Aristote , que c'est l'acte premier d'un corps 
naturel organique , ayant vie en puissance : Di- 
caearchns que c'est l'armonle et concordance des 
quatre éléments : Asclepiades le médecin, que c'e^t 
lin exercice commun de tous les sentiments en- 
semble, 

un Fiecueil de voyages faits eu Afrique et en Amérique. ( Paris » 
1684, in-qnanoy On ne peut donc douter un instant que les 
pluies qui tonrbent entre les deux équinoxes dans TAbyssinie et 
la Nubie ( anciennement TEtliiopie ) , depuis la ligne jusqu'au 
vingtième de latitude , soient la seule cause de la nature, de Té-* 
tendue, de la constance , deTupaciue, et de la durée des inon- 
dations du IN il. En effet, en Ethiopie et dans d'autres lieux sous 
la zone torride , Thiver coramence sur la fin de mai , et dure 
jusqu'à «ne partie du mois d'août ; et pendant ce temps il pleuf 
tr.>.- abondamment vers les sources du Nil qui a un cours de 
plus de quatre cens lieues. Or cet hiver de la zone torride et la 
diùte de ces pluies concourent avec les époques de l'inondation 
du Nil. (Voyez Tome XVII, p. 2/5 , dans la note ). Il est donc 
évident que Toji doit assigner à l'inondation du Nil, la même 
cause fpe Ton voit tous les aus produire les mêmes effets dans 
les Indes orieutales et dans rAmérique méridionale , où Tlndus? 
et le Gange se gonflent et se dcbordeni comme le Nil , lorsque le 
•ok'iî est au zénith. 
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Si Famé esùcorps, et quelle esù sa substance. 

Tous ces philosophes là , que nous avons mis 
cy devant , supposent que Tame est incorporelle 
de sa nature ^ et qu'elle se meut elle mesme , que 
c'est une substance spirituelle , et une action d'un 
corps naturel , composé de plusieurs organes ayant 
vie : mais les sectateurs d'Anaxagoras disent qu'elle 
est aérée, et qu'elle a corps de nature d'air : les 
Stoïques , que c'est un esprit ou vent chauld. De- 
mocritus, que c'est une certaine composition en feu 
des choses perceptibles par la raison , qui onf4eu!rà 
formes rondes , et leur puissance dë feu , ce qui 
est corps. Epicurus , que c'est utie meslange et tem- 
pérature de quatre choses , de ne sçay quoy de 
feu, ne sçay quoy d'air, ne sçay quoy de vent , 
et d'un autre quatrième qui n'a point de nom 
qui est à luy la force sensitive. Heraclitus , que 
l'âme du monde est l'evaporation des humeurs , 
qui sont en luy^ et que l'ame des animaux pro- 
cède tant de l'evaporation des humeurs de dehors, 
que du dedans et de mesme genre. , 

I V. 

Des parties de^ l'ame. 

Pythagoras , Platon , à le prendre à la plu<> 
générale division , tiennent que famé a deux par- 
ties, cestàsçavoir la partie raisonnable, et la par- 
tie irraisonnable : mais à y regarder de plus près 

Tome XXI: N 



^ 



194 L E S O P I N I O N S 

exactement , elle a trois parties , car ils soiibdlvi- 
sent la partie irraisonnable en la concupiscible , 
et en l'irascible. Les Stoïques disent qu elle est 
composée de huit parties , cinq des sens naturels, 
la veuè , Touye, l'odorement , le goust , Tattou- 
chement ^ le sixième la voix , le septième la se- 
mence , le huitième l'entendement, par lesquelles 
toutes les autres sont commandées par ces pro- 
pres instruments , ne plus ne moins que le poulpe 
se sert de ses branches. Democritus et Epicurus 
mettent deux parties en l'ame , la partie raisonna- 
ble logée en l'estomac , et l'autre esparse par tout 
le corps : Democritus met , que toutes choses sont 
participantes de quelque sorte d'ame, jusques aux 
corps morts , d'autant que manifestement ils sont 
encore participants de quelque chaleur ^ et de 
quelque sentiment la plus part en estant jà es- 
ventée. 

V. 

Quelle est la maisùresse et principale partie 
de Vante , et oil elle est* 

Platon et Democritus en toute la teste : Strabon, 
entre les deux sourcils : Erasistratus , en la tayequi 
enveloppe le cerveau , laquelle il appelle Epiera^ 
nides : Erophilus , dedans le ventricule du cerveau, 
qui en est le fondement. Parmenides , en tout l'es- 
tomac, EtEpicurus. Les Stoiques tous ^ en tout le 
coôur , ou bien en l'esprit qui est alentour du 
cœur. Diogenes^, en la cavité de l'artère du cœur. 
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qui est pleine d'espriî. Empedocles , en la consis- 
tence du sang : les autres , au roi du coeur : 
autres , en la laye qui est an tour du cœnr : autres, 
dedans le diaphragme. Aucuns des modernes tien- 
nent, qu'elle occupe tout depuis la teste jusqnes 
à la traverse du diaphragme. Pythagoras , qne la 
partie vitale est alentour du cœur , la raison et la 
partie spirituelle en la teste. 

V I. 

' Du moui'emeiiù de Vame- 

Platon j que l'ame est tousjours mouvante, et 
Tentendement immobile quant à mouvement de 
lieu à autre : Aristote , que Famé est immobile ^ 
encore que ce soit elle qui régisse et meuve tout 
mouvement , mais bien en est elle participante par 
accident, selon que les divers corps se meuvent. 

V I I, 

De r immortalité de l'ame. 

Pythagoras , Platon , que l'ame est immortelle, 
car en sortant du corps elle s'en retourne k l'ame 
de l'univers qui est de son genre. Les Stoïques , 
que l'ame sortant du corps, si elle est d^^bile , 
comme celle des ignorants , demeure avec la con- 
sistence du corps : et la plus lurte , comme < st 
celle des sages et sçavants , dure jnsques à l'em- 
brazement. Democritns , Epicnrus , qu'elle est 
corruptible, et qu'elle se corrompt quant et le covw-, 
Pythagoras , Platon , qne la partie raisonnalrle ei.t 
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incorruptible , pource que l'ame n'est pas dieu , 
mais bien l'ouvrage de dieu éternel. Et que la par- 
tie irraisonnable est corruptible. 

V I I L 

Des sentiments et choses sensibles.» 

Les Stoïques définissent ainsi le sentiment : sen- 
timent est la compréhension ou appréhension de 
Torgane sensible : mais sentiment se prent en plu- 
iiieurs sortes , car où Ion entend Thabitude, ou la 
faculté naturelle, ou l'action de sentir, et l'ima- 
gination apprehensive ^ qui se font tous par le 
moyen de l'organe sensitif , et la huitième partie 
mesme de l'ame , la principale qui est le discours 
de la raison , par lequel toutes les autres consis- 
tent. De rechef on appelle les instruments sensitifs 
les esprits intellectuels , qui partants de l'enten- 
dement s'estendent jusques à tous les organes. Epi- 
çurus : Le sens , dit il , est une parcelle de l'ame, 
qui est la puissance de sentir , dont procède Fef- 
fect du sentiment : tellement qu'il définit le sen- 
timent en deux sortes , la puissance , et TefFect de 
sentir. Platon définit le sentiment estreune société 
du corps et de l'ame , pour les choses extérieures : 
car la faculté naturelle de sentir est de Famé , l'or- 
gane est du corps, et l'un et l'autre appréhende 
les choses extérieures , par le moyen de l'imagina- 
tive , qui est la phantasie. Leucippus , Democri- 
tus , tiennent que le sentiment et l'intelligence se 
font par le moyen des images qui nous viennent 
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de dehors , par ce que ny Tim ny Fautre ne se fait 
sans Toccurrence d*uae image. 

I X. 

Sî les sentiments sont ^véritables , et les 
imaginations- 

Les Stoïques tiennent que les sentiments sont 
véritables , et que des imaginations aucunes sont 
faulses , et autres véritables. Epicurus , que tout 
sentiment et toute imagination est véritable : mais 
quant aux opinions > que les unes sont vrayes , 
les autres faulses : et que le sentiment se déçoit 
en une sorte seulement , c'est à sçavoir quant aux 
choses intelligibles : mais Timagination en deux 
manières , par ce qu'il y a imagination tant des 
choses sensibles , que des intelligibles. Empedo- 
des , Heraclides , que les particuliers sentiments 
se font selon la proportion des pores , estant Fob* 
ject de chasque sens bien disposé, 

X. 

Combien il y a de sentiments. 

Les Stoïques , qu'il y en a cinq proprement , 
la veuë , Touye, Todorement , le goust, l'attou- 
chement. Aristote ne dit pas qu'il y en ait six , 
mais bien met il un sens commun qui juge des es*- 
peces composées , auquel tous les autres sens par- 
ticuliers rapportent leurs propres imaginations , 
là où le passage de Tun à l'antre ^ comme delà 
figure au mouvement y se monstre. Deniocritiis 

N S 
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dit , qn*il y a plus de sentiments ès bestes brutes, 

et es dieux, et ès sages. 

X L 

Comment se fait le sentiment et VinteU 
ligence. 

Les Stoïques disent j que quand l'homme est 
engendré , il a la principale partie de Famé , qu^ 
est l'entendement , ne plus ne moins que un pa- 
pier prest à escrire , dedans lequel il escrit chas- 
cun de ses pensements , et la première sorte d'es- 
cripture est parles sentiments , car ceulx qui ont 
senti quelque chose , comble pour exemple , qui 
ont vea une blancheur , après qu'elle s'en est allée, 
ils en retiennent la mémoire : et après qu'ils ont 
assemblé plusieurs mémoires semblables et de 
mesme espèce , alors ils disent qu'ils ont expé- 
rience : car expérience n'ebt autre chose , qu'un 
amas et multitude de plusieurs semblables espèces. 
Mais quant aux pensées , les unes sont naturelles 
qui se font en la manière . que nous avons jà dit 
par avant , sans artifice : les autres se font par 
estude et par doctrine , et celles cy proprement 
sont celles qui s'appellent pensées , les autres se 
nomment anticipations : et la raison de laquelle , 
et pour laquelle nous sommes nonnuez raison/,a^ 
LU'S y se pariait par ces anticipations là, en la pre- 
mière septeine d'ans , et est Fintelligeuce de la 
conception de IVutendement de fanimal raison- 
nable : car rimaginaticn, quand elle vient adonner 
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en Tame raisonnable , alors elle s'appelle intelli^ 
gence ayant pris sa dénomination de Tentendement. 
C'erit pourquoy ces imaginations ne tombent point 
ès autres animaux , mais les imaginations qui se 
pi^esentent aux dieux et à nous , celles là seules 
sont proprement imaginations , et celles qui se re- 
présentent à nous , sont imaginations en gênerai , 
et pensement en especial : comme des testons et 
des escus ^ à part considérez en soy sont testons 
et escus ^ mais si vous les baillez pour le louage 
d'une navire , alors oultre ce qu'ils sont deniers , 
encore sont ils naulage. 

X I I. 

Ç)ueUe différence il y a entre imagination , 

imaginable , Imaginatif ^ et imaginé. 

Chrysippus dit, qu'il y a différence entre ce» 
quatre choses. Imagination doncques est une im- 
pression qui se fait en nostre ame , qui se monstre 
à soy mesme ce qui Ta imprimée : comme quand 
parlaveuë nous contemplons une blancheur j, c'est 
une passion ou affection qni s'engendre par la 
vue en nostre ame , et pouvons dire que la blan- 
cheur en est le subject , ou object qui nous esmeut : 
semblablement aussi par Todorement et par l'at- 
touchement , et s'appelle cette imagination phan^ 
tasie j qui est dérivée de ce mot Phaos , lequel 
signifie cbrté. Car ainsi comme la lumière se mons- 
tre soy mesme , et tout ce qui est compris en 

* 1 tatères etdciiicis. 

N 4 
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icelle : aussi la phantasie ou imagination se mons- 
tre soy mesme , et ce qui l'a faitte : Imaginable 
est ce qui fait Timagination , comme le blanchie 
froid j et tout ce qui peult émouvoir Famé, cela 
est ce qui s'appelle imaginable : Phantastique ou 
imaglnatif est une attraction en vain , une passion 
ou affection en Famé , qui ne provient d'aucun 
object imaginable , comme de celuy qui escrime 
à son ombre , et qui mené les mains en vain : 
car à la vraye imagination et phantasie , il y a un 
subject qui se nomme imaginable , mais à Fima- 
ginatif ou phantastique il n y a aucun subject ny 
object : Fimaginé ou le phantasme est ce à quoy 
nous sommes attirez d'une attraction vaine , ce 
qui se fait en ceulx qui sont furieux et malades 
d'humeur melancholique , comme Orestes en la 
tragaedie d'Euripide , 

Je te supply ne poulse contre moy^ ; 
O mere , helas , ces femmes que je voy 
Pleines de sang , et de serpents grouillantes ; 
Les voicy près , les voicy tressaillantes » : 

Il dit ces paroles estant furieux . et ne voit rien 
mais il pense voir seulement , et pourtant Electra 
luy respond , 

Demeure quoy en ton lict misérable ; 
Tu penses voir ce qui n'est véritable. 

Comme aussi Theoclymenus en Homère^, 
' Euripid, Orest. v, 255 et seq^ 
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X I I L 

De la 7}euë ^ et comment nous Q)oyons. 

Democrittjs , Epicarus , estimoient que la veué 
se fait par sortie et omission des espèces et ima- 
ges : les autres par quelque éjection de rayons ^ 
retournants vers notre œil après Toccurrence de 
Fobject. Empedocles ameslé les images parmy les 
rayons, appellant cela , les rayons de l'image com^ 
posée, Hipparchus tient , que les rayons lancez de 
Fun et de Tautre de nos yeux , venants à ambrasser 
de leurs bouts , ne plus ne moins que par attou* 
chement des raains , l'extériorité des corps objectez^ 
emportent la compréhension à la pviissance visive. 
Platon , que c'est par conjonction de lueur , d'au- 
tant que la lueur des yeux se respand jusques à 
quelque espace emmy l'air de pareille nature ^ 
et la lueur yssant des corps aussi vient à fendre 
l'air , qui est entre deux , estant de soy mesme fort 
liquide muable avec le feu de la veuè : c'est ce 
que Ion appelle la conjoincte lueur et radiation 
des Platoniques, 

X I V. 

Des apparences des miroirs. 

Empedocles , par les defluxions qui se concreent 
sur la surperfice du miroir ^ et s'achèvent par le 
feu qui sort du miroir , et transmue quant et qn.'înt 
l'air qui est au devant, par lequel se meuvent les 
fluxions, Democritus , Epicurus , que Les appa- 
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rences des miroirs se font par l'arrest des images , 
lesquelles partent de nous ^ et se concreent sur le 
miroir par la reversion. Les Pytliagoriens , par 
la réflexion de la veuè , par ce que la veuë s'en 
va estendre jusques contre le miroir ^, et estant 
arrestée par Fespesseur , et rebattue par la polis- 
sure dii Tobject du miroir j elle s'en retourne en 
soy mesme , ne plus ne moins que quand nous 
estendons la main , et puis la ramenons vers l'es- 
paule. 

•L'on peult se servir et accommoder de toutes 
ces opinions , quant à la question , Comment nous 
voyons- 

X V. 

Si les ténèbres sont ^visibles. 

Les StoïqneSj que les ténèbres sont visibles , par 
ce que de la veué il sort quelque lueur qui les 
enveloppe , et ne ment point la vision , car elle 
voit certainement et à la vérité qu'il y a ténèbres. 
Chrysippuâ dit , que nous voyons par la tension 
de l'air qui est entre deux , lequel estant poingt 
par l'esprit visif , qui pas^e depuis la principale 
partie de l'anie jnsques à la prunelle , et après 
qu'il a donné dedans l'air prochain il se tend en 
forme de pyramide quand l'air est de mesme na- 
ture que liiy : car il flue des deux yeux des rais 
qui sont comme feu , non pas noirs ny nébuleux : 
et pourtant les ténèbres sont visibles. 

* Jueqacs contre le inùtal. 
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X V 1. 
De rouye. 
Empedocles dît 5 que Touye se fait quand Tes- 




prit vient à donner dedans la concavité de l'o- 
reille tournée en forme de vis ^ laquelle il dit estre 
suspendue au dedans de Foreille ^ ne plus ne moins 
que une cloche , et battue. Alcmason tient , que 
nous oyons par le vuide qui est au dedans de To- 
reille : car il dit , que c'est cela qui resonne quand 
l'esprit donne dedans ^ pour ce que toutes choses 
yuides sonnent. Diogenes , que c'est quand l'air qui 
est dedans la teste vient à estre touché et remué 
par la voix. Platon et ses sectateurs disent , que 
l'air dedans la teste est frappé, et que le rebri- 
sement s'en fait jusques à la partie principale où 
est la raison et ainsi se forme le sentiment de 
l'oiiye. 

X V I L 
De V oclorement. 
'Alcm/xon est d'advis^ que la raison , principale 
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de l'âme , est dedans le cerveau , et que par îcelle 
nous odorons , en attirant les senteurs par la respi- 
ration. Empedocles , que quand et les respira- 
tions des poulmons, l'odeur se coule aussi de- 
dans : quand donc la respiration est empeschée 
à cause de l'aspérité , nous ne sentons point les 
odeurs, comme ceulx qui sont enrumez. 

X V I I L 
Du goust. 

ÎAlcmaeon y que par T humidité et la tiédeur 
avec la mollesse de la langue , sont distinguez les 
saveurs. Diogenes , par la rarité et la mollesse , 
pour ce que les venes du corps se viennent à 
aboutir en elle , les saveurs se respandent estant 
tirées au sentiment et à la principale partie de 
Tame , ne plus ne moins que par une esponge^ 

X I X. 

De la 7>oiœ. 

Platon définit la voix, esprit qui par la bouche 
est amené de la pensée , et un frappement de Tait 
qui passe à travers lés aureilles, le cerveau et le 
sang , jusques à l ame : et appelle Ion aussi abu- 
sivement et improprement voix ès animaux ir- 
raisonnables , et ès créatures qui n'ont point 
d'ame, con^me sont les hennissements des che- 
vaulx , et les sons , mais proprement il n'y a voix 
que celle qui est articulée , pour ce qu elle dé- 
clare ce qui en est la pensée. Eplcurus tient que 
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la voix est un flux , envoyé par les choses qui 
parlent ou qui sonnent , ou qui brtiyent , et qne 
ce flux là se rompt en plusieurs fragments de 
me^me figure que sont les choses dont elles par- 
tent , comme ronds des rondes , et triangles des 
triangles , et que ces fragments là venans a 
tomber dedans les aurellles, se fait le sentiment 
de la voix : ce qui se voit manifestement ès umbres 
qui s'escoulent , et ès foulons qui soufflent de l'eau 
contre les draps et habillemens. Democritus tient 
que Tair mesme se rompt en petits fragments de 
mesme figure , c'est à dire , les ronds avec les 
ronds , et qu'ils coulent avec les fragments de 
voix: comme dit le proverbe, 

Auprès du geay tousjours le geay se perche ; 
Et le pareil tousjours son pareil cherche. 

Car mesme sur la grève au rivage de la mer les 
cailloux de mesme et semblable forme se trouvent 
ensemble^ en im endroit ceulx qui sont ronds , 
en l'autre ceulx qui sont longuets : pareillement 
aussi quand Ion crible ou que Ion vanne les grains, 
tousjours se rangent ensemble ceulx qui sont de 
même forme : de manière que les febves se met- 
tent à part , et à part les pois chiches. Mais on 
pourroit alléguer contre ceulx là ^ Comment est ce 
que peu de fragments d'esprit et de vent, peuvent 
remplir une théâtre capable de dix mille hommes ? 
Les Stoïques disent que l'air n'est point composé 
de menus fragments, mais qu'il est contenu par 
tout, sans avoir rien de vuide, mai^ quand il est 
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frappé d un esprit c est à dire , d'un vent , il va 
nndoyant en cercles droits inlaniment , jiisques à 
ce qu'il ait rempli tout ce qu'il y a d'air à Tenvi- 
ron, ne pins ne moins que Ion voit en un estang 
où Ion a jette une pierre dedans : car l'eau se 
meut encercle plat, et l'air se remue en boule 
ronde. Anaxagoras ^ que la voix se fait, le vent 
venant frapper contre un air résistant et ferme , 
retournant le contrecoup jusques aux aureilles , 
qui est la manière par laquelle se forme aussi le 
retentissement de la voix , qui s'appelle echo. 

X X. 

Si la Qjoix 71 a point de corps, et comme 
se forme le retentissement de Vecho. 

r Pytiiagoras y Platon, Aristote, tiennent qu'elle 
n'a point de corps , d'autant que ce n'est pas air , 
mais une forme en l'air et sa superfice par cer- 
tain battement : or est il que toute superfice est 
sans corps , vrai qu'elle se meut et remue avec 
les corps , mais quant à elle sans point de doubte 
elle n'a aucun corps : comme en une verge que 
Ion plie, la superfice ne seuffre aucune altération 
quant à elle , ains est la matière qui plie. Mais 
les Stoïques tiennent , que la voix est corps , car 
tout ce qui opère et qui fait est corps : or est il 
que la voix fait et opère , car nous l'oyons et la 
sentons quand elle nous donne à l'ouye, et s'im- 
prime ne plus ne moins que un cachet dedans de 
la cire. Davantage tout ce qui nous émeut , et qui 



DES PHILOSOPHES , Liv. IV. 207 
nous fasclie , est corps : or rannonie de la musique 
nous esmeut , et le discord nous fasche. Qui plus 
est 5 tout ce qui se remue est corps : or la voix 
se remue , et vient donner dedans des lieux lissez 
et polis j par lesquels elle est renvoyée et rebattue, 
aiuoi que Ion voit d'une balle que Ion jette contre 
une muraille , tellement que dedans les pyramides 
d'Egypte , une voix laschée dedans rend quatre et 
cinq retentissemens. 

X X r. 

D'où est-ce queV ame sent ^ et qii est-ce que 
sa prin cipa I e partie^ 

Les Stoïques disent, que la partie de Famé la 
plus haute c'est la principale partie et la guide des 
autres , celle qui fait les imaginations, les consen- 
temens , les sentimens , les appetitions , et c'est ce 
que Ion appelle /e discours delà raison. Or d'icelle 
principale il y a sept autres parties qui en sortent^ 
et s'estendent par le reste du corps , ne plus ne 
moins que les bras^l'un poulpe. Desquellest.sept 
parties les sens naturVls en font les cinq, ébmme 
la veuë , l'odorement , l'ouye , le goust , et l'attou- 
chement : desquels la vvië est l'esprit , qui tend de- 
puis la raison et principale partie jusques aux yeux : 
et l'ouye , l'esprit qui tend depuis l'entendement 
jusques aux aureîlles : l'odorement , fesprit qui 
pa -se depuis la raison jusques aux nazeaux : le goust, 
esprit partant de la principale partie, et passant 
jujques à la langue : l'attouchement, esprit prenant 
depuis la principale partie jusques à la superfîce 
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sensible des choses accommodées à l'attouchement i 
des autres , le sixième s'appelle la semence qui 
est un esprit prenant depuis la principale partie 
jusques aux genitoires : et le septième ce que Zenon 
nppelle vocale^ que nous disons TJoiXy qui est un 
esprit qui prent depuis la principale partie jusques 
au gozier , et à la langue , et autres instrumens ap- 
propriez à la voix : et au reste ^ la principale par- 
tie est logée , comoie au milieu de son monde, 
dedans la teste ronde en forme de boule* 

De la respiration* 

Empedocles estime que la première respiration 
du premier animal se fait , quand Thumidité qui 
est aux petits enfans venans de naistre se retire , 
et que l'air de dehors vient àluy succéder en en- 
trant dedans les vais^ieaux entre-ouverts , mais 
puis après la chaleur naturelle poulsant desjà au 
dehors ceste substance aérée pour s'évaporer , la 
respiration se fait : et aussi quand elle se retire 
de re^el au dedans , alors se fait l'inspiration , 
par ce qu'elle donne entrée à la substance aérée. 
Au reste , quant à celle respiration qui se fait 
maintenant , qu'elle se fait quand le sang se meut 
vers l'extérieure superfice du corps , et par ceste 
fluxion espraint et chasse la substance aérée par 
les narines : et Tlnspiration , quand il s'en retourne 
au dedans j y rentrant l'air quant et quand par. 
les rarltez que le sang a laissées vuidcs : et pour 
le donner à entendre amené l'exemple de la clep- 
sydre 
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iBydre ou horologe à eau. Asclepiades compose le 
poiilmon comme un entonnoir , et suppose que 
la cause de la respiration soit Fair délié et de sub- 
tiles parties qui est dedans la poitrine , vers lequel 
ilue et se rue celuy de dehors qui est de grosses et 
espesses parties ^ mais il en est derechef repoulsé ^ 
ne pouvant plus la poitrine ny le recevoir , ny 
astre sans : et demourant tous jours un peu de ce 
gros air dedans la poitrine , par ce que le tout n'en 
avoit pas esté chassé, celuy de dehors se rejette 
derechef sur celuy là qui est dedans , pouvant 
supporter sa pesanteur : et compare cela à des ven- 
tôses* Au demourant , quant à la volontaire res* 
piration , il dit qu'elle se fait par ce que les pe- 
tits trous qui sont dedans la substance du poul- 
mon se restralgnent , et que le col d iceluy se res- 
serre , car ces choses là obéissent à nostre volonté* 
Herophilus laisse les facultez mouvantes des corps 
aux nerfs ^ aux artères et aux nruiscles : si dit, qu'il 
n'y a que le poulmon qui naturellement appete le 
mouvement de dilatation et de contraction, et les 
autres parties du corps consequemment : et pour- 
tant que c'est action propre au poulmon , que de 
tirer le vent de dehors, duquel estant rempli , la 
poitrine , qui est tout joignant fait une autre attrac- 
tion par une seconde appetition , dérivant en soy 
le vent : puis quand elle en est aussi remplie , n'en 
pouvant plus attirer , elle refunde derechef dedans 
le poulmon ce qu'elle en a de trop , par lequel 
il est rejetté au dehors^ sWtrecourans ainsi le* 
Tome XXL O 
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parties du corps : car quand il se fait dilatafioflf 
du poulmon , contraction se fait de la poitrine , 
he faisant ainsi la repletion et revacuation par mu- 
tuelle participation Tun de l'autre , tellement qu'il 
y a quatre mouvemens du poulmon. Le premier^ 
par lequel il reçoit l'air de dehors : le second , par 
lequel il transl'unde dedans la poitrine cest air 
qu'il a attiré et reçeu de dehors : le troisième ^ 
par lequel il reçoit derechef en soy celuy qui est 
espraint de la poitrine : et le quatrième, par le- 
quel il reverse dehors encore celuy là qui estoit 
retourné dedans luy. Et de ces mouremens là iï 
y en a deux qui sont dilatations , l'un celuy qui 
poulse l'air dehors de tout le corps ; l'autre , qui 
le poulse de la poitrine dedans le poulmon : et 
deux contractions , l'une quand la poitrine attire 
à soy le vent, et l'autre quand le poulmon attrait 
l'air en sa concavité : et y en a deux seuls en la 
poitrine, fun de dilatation, quand elle l'attire : 
et l'autre de contraction , quand elle le rend. 

XXIII. 

Des passions corporelles^ et si famé y" com^ 
pastis t eu sentant sa douleur. 

Les Stoïques disent , que les passions se font 
parties dolentes , mais les sentimens en la princi- 
pale partie. Epicurus ^ que les passions et les sen- 
timens se font tous deux ès parties dolentes , par 
ce que la raison et principale partie de l'ame^ ce 
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dit-Il, est impassible. Straton au contraire, que et 
les passions et les sentimens se font en la partie 
principale , et non pas ès parties dolentes, par ce 
que la patience se meut en elle aussi bien ès choses 
terribles et douloureuses , comme ès timides et ma- 
gnanimes. 
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Chapitre L 
De la divination. 

Platon et les Stoïques l'introduisent par inspira- 
tion, suivant la divinité dç Tame , quand Famé 
est esprise de l'esprit divin , ou bien par révélation 
de l'esprit divin , ou bien par révélation des 
songes: ceulx là admettent et approuvent plu- 
sieurs espèces de divination : Xenophanes et Epi- 
curus au contraire , ostent toute divination Py- 
thagoras reprouve seulement celle qui se fait par 
les sacrifices. Aristote et Dicnsarchus admettent 
seulement celle qui se fait par inspiration divine 
et par les songes, non qu'ils estiment Tame estre 
immortelle , mais qu'elle a quelque participation 
de la divinité* 

I L 

Comment se font les songes. 

Democritus , que les songes se font par re- 
présentation des images : Straton, par ce que l'en- 
tendement est ne sçay comment plus sensible en 

' Mais tous deux par des raisons opposées. Epi cure n'admet- 
toit pas la cause qui eut pu produire ces effets. 11 prctendoit qu'au- 
cune divinité ne se méloit des choses d*ici-ba&.Xenophane au con- 
traire 5 comme Tobserve Cicéron ( de divinatiotu Lib. I , sid» 
ink.) est le premier qui, en admettant des dieux , rejeuoient en-^ 
tiisrement toute espèce de divination. 
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iîormant, et s'emeut lors plus à appeler cognois- 
sance. Herophilus que les songes divinement ins- 
pirez se font par nécessité : les naturels , par ce que 
Tame se forme une image et représentation de ce 
qui luy est utile , et de ce qui en doit advenir. 
Ceulx qui sont raeslez et de nature mixte , ca- 
5uellement et fortuitement , ou par approchement 
et accès des images, quand ce que nous desirons, 
nous le voyons, comme ceulx qui songent qu'ils 
jouissent de leurs amours. 

I I I. 

Quelle est la substance de la semence, 

Aristote , que la semence est ce qui a pouvoir 
de mouvoir en soy mesme,à parfaire quelque chose 
de tel qu'est ce dont il a esté exprimé. Pythagoras^ 
lescurae du plus utile sang, la superfluité de la 
nourriture, comme le sang et la mouelle; Aie- 
maçon , partie du cerveau. Platon , dt^fluxion de la 
mouelle de l'espine. Epicurus , une abstraction de 
Tame et du corps. Democritus , de tous les corps, 
et des principales parties d'iceulx, la geniture de$ 
nerfs charnus. 

I V. 

Si la semence est corps. 

Lrcippus ^ et Zenon , que c'est corps , pour ce 
que c'est une abstraction de famé. Pythagoras , 
Platon, Aristote, que la force de la semence n^a 
point de corps, comme l'entendement, qui est ce- 

* Leucippus. 
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luy qui remue le corps , mais bien que la matière 
qui est jettée hors et respandue est corporelle. Stra- 
ton et Democritus, que la puissance mesme est 
corps, d'autant qu'elle est esprit, 

V. 

Si les femelles aussi bien que les masles 
rendent semence, 

Pythagoras, Epicurus, Democritus, que la 
ft melle aussi jette semence , pour ce qu'elle a des 
, vases séminaires à l'envers. Yoi!à pourquoy elles 
appetent encore après l'acte de la genf^ration. Aris- 
tote et Zenon, qu'elle rend une matière humide , 
comme la sueur qui sort des corps qui s'exercent 
ensemble , non pas que ce soit semence. Hippon , 
que les femelles jettent de la semence non moins 
que les masles, mais que cela ne sert point à la 
génération , d'autant qu'il tombe dehors de la ma* 
trice , d'où vient que aucunes femmes , mais peu, 
en jettent sans compagnie de l'homme , mesme- 
ment les vefves, et que les os se concreent de I4 
f emence du masle , et la chair de la femelle, 

V L 

Comment se /ont les conceptions^ 

Aristote pense que les conceptions et engros-- 
^emens se facenr, par ce que la matrice a esté de^ 
vaut attirée par la purgation naturelle, et par ce 
que les purgations ont amené quelque partie de 
lang pur de toute la masse y tellement qu'il en ad* 
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tient que le rnasie s'en engendre : et au contraire , 
que ce qai empêsche les conceptions , est quand la 
matrice est impure, ou qu'elle est pleine de ven- 
tositez , ou de peur, ou de tristesse j ou pour la 
fbiblesse et Imbécillité des i'emnies , ou par l'im- 
puissance des hommes ^ 

V I I. 

Comme s'engendrent les masles et les 
femelles. 

Empedocles tient , que les masles et les femelles 
s'engendrent par le moyen de la chaleur et de la 
froideur, d'où vient que Ion raconte que les pre- 
miers masles nasquirent au monde devers le so- 
leil levant et devers le midy, et les femelles de- 
vers le septentrion, Parmeuides au contraire dit , 
que IfS masles nasquirent devers le septentrion ^ , 
pour ce que l'air y est plus gros et plus espes : et au 
contraire, les femelles vers le midy, k cause de 
la rarilé et subtilité de l'air. Hipponax , à cause de 
la semence qui est plus forte et plus espesse , ou 
bien plus faible et plus liquide. Anaxagoras , Par- 

^ Amyot a mal rendu la pensùe trAristote : la voici avec les 
propres expres:>io IIS du traducteur Anglais: « A proccediiig purga*. 
«don estending îhe matrix , tlie menstrnaccs attracting from tlie 
« wliole bulk tlic purest part oF blooJ , and tliis is likewise in 
Jk ihe génital secd ot* marj, this is tlie conception; on the cou- 
u trary there is a failure by the inapurity and flatuousness of the 
t< womb , by the passions of fear and grief, by the weaknesi 
*c of womeii 5 and the ducay of streni^ih in men «. 

^ Lisez: «leurs corps en eifet sont plus denses», g. 

* luisez; « Etlcutsccrp sont plu* xnu.'sxu e. 
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menides, que la semence qui vient du costé 
droit de l'homme se jette dedans le costé droit de 
la matrice^ et de gauche en la partie gauche : mais 
si IVJectlon se fait autrement^ que lors il s'eqgendre 
des femelles. Leophanes dit^ que Aristote tient 
que les masles s'engendrent du genitoire droit, et 
les femelles du gauche. Lucippus, à cause de la 
permutation de'i parties naturelles, par ce que 
Tun a la verge d'une force , et l'autre la matrice 
d'une autre, et n'en dit autre chose. Democritus, 
que les parties communes s'engendrent aussi tosc 
de l'un que de l'autre , selon qu'il se rencontre, 
imais les particulières de cehiy qui est le plus puis- 
sant. Hipponax dit, que si la semence est la plus 
forte , il se fait un masle : si la nourriture , une 
femelle. 

V 1 1 r. 

Comme se font les monstres. 

Empedocles, que les monstres s'etigendrent ponr 
Tabondance de la semence , ou bien par faulte, 
ou par la tiybulence et perturbation du mouve- 
vement ^ ou pour ce qu'il est divisé en plusieurs 
parts : ainsi semble il qu'il ait préoccupé toutes 
responses. Straton , par addition on substraction, 
ou transposition, ou inflation de v» nts : aucuns 
des médecins, par ce que quelque soit la matrice 
devient torse par force des ventositez. 

* C'est line faute d'Amyot Lisez; Léopbaiie, dont Aristoi» 
{ait mention , tient».. 
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I X. 

Pourquoy est-ce que la femme qui a sou- 
vent compagnie de l'homme ne conçoit 
point. 

DiocLES le médecin , par ce que les unes ne 
rendent du tout point de seme nce , ou bien 
moins qu'il n'en fault, ou bien telle , qu'elle n'a 
point de vigueur vivifiante , ou par faulte de cha- 
leur^ ou de froid, ou d'humidité, ou de sei- 
cheresse , ou par relaxation des parties. Les 
Stoïques, à cause de l'obliquité de la verge de 
l'homme qui est tortue , à raison de quoy il ne 
peult pas jetter la semence droit 5 ou pour ce que 
les parties sont disproportionnces pour la dis- 
tance de la matrice. Erasistratus , à cause de la 
matrice , quand elle a dt- s callositez et dtirett z , 
ou qu'elle est trop charnue , ou qu'elle est plus 
rare, ou plus petite qu'il ne fatdt selon ^nature» 

X. 

Comment naissent les Jumeaux ou tri- 
I jumeaux. 

EivïPEDOcLES dit , que c'est pour la multitiuJe 
ou la divulsion de la semence. Asclepiades, à 
raison de l'excellence des semences ^ , ne plus ne 
moins que les chalumeaux d'orge, où il y a deux 
ou trois espics, quand les semences sont fort ge- 
neratives : Erasistratus, à cause des purgations, 

* Que^ues manuscrits lisent; cùù^TfjùV" 
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comme ès bestes brutes : car qaancl la matrice est 
repnrgée , alors elle vient à la conception. Les 
Stoïqnes, des lieux qui sont dedans la matrice, 
quand la semence vient à tomber dedans le pre- 
mier et dedans le second, et alors se font les 
superfe cations , et alors s'engendrent les triju- 
meaux. 

X L 

D'où se font les similitudes des pere et mere 
et des ancestres. 

Empedocles , que les similitudes se font par la 
force plus grande de la semence génitale , et les 
dissimilitudes par ce que la chaleur qui est en la se- 
mence est évaporée. Parmenides, quand la semence 
descend en la droitte partie de la matrice, ils res- 
semblent aux pères : quanta lasenestre , aux mères. 
Les Stoïqnes, de tout le corps et de toute l'ame îs- 
sent les semence s, et si forment les similitudes de 
mesmes semences les formes et les figures^ comme 
un paintrequide mesmes couleurs paindrait l'image 
qu'il verroit devant soy : que la femme mesme rend 
de la semence , et si elle est plus forte , alors l'enfant 
est semblable à la mere : et si c'est celle de l'hom- 
ine , semblable au pere. 

X I L 

Comment les en/ans se font semblables anoa 
autres , et non pas aux pere et mere- 

La plus part des médecins , que c'est fortuite- 
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ment et par cas d'adventure : quand la semence du 
pere et de la mère est refroidie , les enfans ne leur 
reiisemblent point. Empedocles , que par Tiniagina- 
tion de la femme en la conceplion se forment les 
enfans : car souvent des femmes ont esté amoureu- 
ses d'images et de statues ^ et ont enfanté des en- 
fans semblables à icelles. Les Stoïques, par compas- 
sion et conveuance des pensemens , par evulsion de 
fluxions et de rayons^ et non pas d'images ^ se font 
les ressemblances. 

X I I L 

Comment se font les femmes stériles ^ et les 
hommes impuissans d' engendrer. 

Les médecins tienent qu'elles sont stériles , à 
cause de la matrice qui est ou trop serrée, on trop 
rare, ou trop dure , ou pour quelques callositez, 
ou quelques carnositez , ou par ce que les femmes 
sont trop pusillanimes, ou par ce qu'elles ne sont 
pas bien nourries, ou de mauvaise habitude de 
corps, ou par ce qu'elles sont contrefaittes , ou par 
convulsion. Diodes tient , que les hommes sont in- 
féconds y OU par ce que les uns ne rendent du tout 
point de semence , ou moins qu'il n'en fault, ou non 
ayant force d'engendrer : ou par ce qu'ils ont le 
parties naturelles lasches , ou par ce qu'ils ont la 
verge tortue qui ne peut jetter la semence droict , 
ou pour ce qu'il n'est pas de longueur compétente, 
veu la distance de la matrice.Les Stoïques en accu 
sent certaines qualitez et facultez discordantes et 
incompatibUs des parties, lesquellci» séparées l'une 
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d'avec Tautre, et conjointes avec d'autres accor- 
dantes à leur complexion , alors se tempère la na- 
ture , et se parfait l'enfant. 

X I V. 

Pourquoy sont les mulets et les mules 
stériles ^ 

Alcmaeon tient que les niulets sont Inféconds , 
pource que leur semence est de trop déliée substan- 
ce , qui vient de la froideur d'icelle : et les femelles 
par ce que leurs matrices ne s'ouvrent pas assez, car 
ainsi le dit il. Empedocles , à causeque leur matri- 
ce est trop petite , trop basse , et trop etroicte , es- 
tant attachée et tournée vers le ventre , de sorte 
que ny la semence ne peut droict estre Jettée dedans, 
ny quand bien elle y serait jettée, elle ne la rece- 
Vroit pas : à quoy Diodes luy porte tesmoignage 
disant , plusieurs fols aux anatomies ay-je veu lat 
matrice telle , et qu'il advient aussi pour les mes- 
mes causes que quelques unes des femmes sont sté- 
riles. 

XV. 

Si T enfant estcvnt encore au 'ventre de sa 
mère est animal , ou non. 

Platon tient qu'il est animal , d'autant qu'il a 
mouvement , et qu'il prend nourriture dedans le 
ventre. Les Stoïques, que c'est partie du ventre, 
non pas animal séparé : comme les fruicts des arr 

* Voyez Tome XIX , p, 86 , dans la note. r 
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bres qui viennent à tomber quand ils sont achevez 
de meurir , aussi fait l'enfant. Empedocles , qu'il 
n'est point animal, et neantmoins qu il a vie, et 
que sa première respiration est à Tenfantement , 
lors que la superflue humidité se retire, et que Tair 
de dehors entre dedans le vuide des vaisseaux ou- 
verts. Diogenes, que les fruicts s'engendrent de- 
dans la matrice sans ame , mais bien avec chaleur , 
d'où vient que la chaleur naturelle, incontinent 
qu'il est sorty hors du ventre de la mère , est attirée 
dedans les poulmons. Herophilns laisse aux iruicts 
estans dedans le ventre, le mouvement naturel, 
non pas la respiration : et de ce mouvement là les 
nerfs sont la cause instrumentale , puis ils devien- 
nent animaulx parfaits, quand estans sortis du ven- 
tre ils prennent un peu d'haleine et d'air. 

XVI. 

Comment: se nourrissent les fruicts dedans 
le Qjentre» 

Democritus et Epicurus tiennent, que le fruîct 
estant encore dedans le ventre prent nourriture par 
la bouche , d'où vient que soudain qu'il est né il 
cherche de la bouche le bout de la mamelle , par ce 
qu'il y a ainsi dedans la matrice des bouts de te- 
tins , et des bouches par lesquelles lis se nourrissent. 
Les Stoïques, par le lict ^ et par le nombril : d'où 
vient que les sages femmes incontinent le lient, et 
luy ouvrent la bouche, à fin qu'J .s'accoustume à 
une autre sorte de nourriture. Alcma^on ^ qu'il se 
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nourrit par tout le corps , par ce qu'il attire, coîrt- 
me une esponge , àe toute la nourriture ce qui est 
propre pour le nourrir. 

XVII. 

Que c'est qui se parfait le premier dedans 
le ^ventre. 

Les Stoïqnes , qu'en la plus part Tespîne du dos 
$e forme la première , comme la quille de la na- 
vire ^. Alcma?on , la teste , comme celle qui est le 
siège de la raison. Les médecins, le cœur, auquel 
sont les venes et les artères. Les autres ^ le gros ar- 
teuil du pied : les autres , le nombril. 

X 1 1 1. 

Pourquoy est ce que les enfans sont "viables 
à sept mois, 

Empedocles dit, que lors que l'homme fut en- 
gendré de la terre , le Jour estoit aussi long , pour le 
tardif mouvement du soleil y comme sont au jour- 
d'huy dix moys , et que par succession de temps , 
il devint aussi long comme sont aujourd'huy sept 
moys , et pour ceste raison que les en fans de dix 
moys et de sept sont viables, s'estant la nature du 

* LVclition de Reiske offre une îaciine considérable en cet 
endroit. Amyôt Taura fait disparoître , ou J'aprcs raiitoritc de 
cpieiques manuscriL^; y ou d'après sa manière de penser an sujet des- 
Stoïciens sur cet objet. Le traducteur Anj^lais a traduit d'après le 
texte de Thistoire de la pbilosophie de Galien ( ti ^pcùitv TiKn^mt 
7« /SpçVv'f ) . On y lit: 0/ 2.71 ncc/ rluxoP^ov j/y^aOof/ vc/Lu^^mv^ 
TheStoicSj Tbat tlie wlioîc em/'/ij is fornied iU tlie bame iini;e. 

monde 
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morde ainsi accoustnmce à amener en un jour le 
fruict à maturité , depuis la nuict qu'il a esté mis 
en son ventre. Tinueus dit, qu'il n'y a pas dix 
moys 5 mc^is neuf, pourautant que les purgation» 
menstruak'S sont arrestées mesmes dès le jour de la 
première conception : aussi pense Ion que les en- 
fans soient de sept niqys qui ne le sont pas , pource 
qu'il y 'à. des ieinmes qui ne laissent pas d'avoir 
leurs, purga.lious encore après qu'elles opt cpnçeu. 
Polybus, Diodes, les ,ep;xpiriflues , sçavent que le 
huitième inoys mesme est, vital, mais un peu plus 
debilement jd'ainant que, bien souvent p£ir imbécil- 
lité pUi,sjieurs p^riss^ent. L.e plus ordipaire^est^;^ que 
loîi ii^e yeult pas e&!ever,lc^ ^^nfants qui viennent à 
huict mpys , mais que toutefois plusieurs y m|is- 
sent. Aristote et Hïppocrates disent , que si dedans 
sept nioys la matrice se remjp^l,i,t , ^lors l'enfant de- 
inande,,^»,30ftir , et lors ils ^sont^vjaWes mais que 
s'il se poulse en avant , et qii'il ne se nourrisse point 
pour rirnbecillité du nombril, alors pour le grand 
travail et la mere est en danger , et son Iruit ne s'en 
nourrit point : mais s'il demeure tous les neuf moys 
dedans la matrice , sortait alors il est tout accom- 
ply. Polybus dit, qu'il fault que les enfants pour 
estre viables aient cent quatre vingt dèux jours et 
demy, pou^ce^qfie c'est l'e^pj^çe fj/:.i5ix m^oys , dedans 
lequel espace , le soleil vient d'un solstice , à l'au- 
tre ; mais on dit qu'ils sont de sept moys quand il 
advient que les jours qui défaillent au premier moys 
&e reprennent sur le septième , et que les enfavits 
Tome XXh P 
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de huit moys ne vivent point, quand ils panchent 
hors de la matrice , et que le nombril est trop ten- 
du , car il ne se nourrit point , comme celuy qui 
"est cause de Talimenr. Les mathématiciens tienent 
qu'il y a huict moys qui sont insociables de toute 
génération, et sept qui sont sociables Or les si- 
gnes insociables sont, s'ils ont les astres dont ih 
sont les domiciles ^ : car si en aucuns d'iceulx es- 
chet le sort de la vie de l'homme , cela signifie qu'il 
sera malheureux et de courte vre : et les atiimauk 
atix signes insociables sont qui se comptent les hui- 
tièmes ^, comme le Mouton au Scorpion est inso- 
eiable, le Taureau avec l'Archer , lés Jumeauîc 
avec le Capricorne , le Cancer avec le Verseau , \t 
Lion avec les Poissons , la Vierge avec le Mouton : 
et pour ceste raison que les enfants à sept mo3'S et 
â dix moys sont viables , et que à huit moys , a rai* 
sonde la dissociation incompagnable du monde, il% 
périssent. 

* Les astrc4e)giié$ tieïïi>eiit f'jUe' lès hui dénies mois saut enn^mii 
de toute génjùratloRy et que les septièmes sont très-favorabies. 

f hhei. :. Gr ies s>gi:ies du ctodiaqne sont contraires, quand ils cr>n- 
courentavec les étoilesi^ui président aux douze maisons célestes..Oii 
iait (^ue les astrologues divisent le zodiaque en douze maisons, dont 
l'énergie influe principsjement sur la naissance de l'iiomme, le 
"tours âe 9a vie , 6es bonries ou ihauvafis^s rtiotUrs , sa santé, ses ma- 
ladies , sa mon, enfin sur touCs6n intérieur. 

3 Et les animaux AtixJsi^rtegl rtihtrttire^ èt^ miàhhs Ih généra- 
tion, sont tous les liuitièhies feignes, â, comptc/t- depuis. un signe 
jiiaqu'à ce qu*on en stit ve^iu ay sç^ii éme après. 
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XIX. 

Delà génération des animaulx^ comment iU 
ont esté engendrez^ et s'ils sont corruptibles. 

Ceulx qui tiennent que le monde e^t c^eé , tien- 
nent aussi que lesanimaiik ont esté créez , et qu'ils 
sont périssables. Les Epicuriens, selon lesquels les 
animaulx n'ont point esté créez , tienn» nt que de la 
mutation des uns aux a titres ont esté engendrez les 
animaulx , car ce sont parties de ce monde, comme 
Anaxagoras et Euripides disent , « rien ne aBeurt, 
« mais changeans d'un en autre, ils monstrent tan- 
« tost une forme , et ta+itost une autre. » Anaxi- 
mander tient, que le* pr*^miers animaulx furent 
engendrez en huncietir envîronrnèz'd'êscorces eepi- 
neuses , mais que avec Taage ils devindrent *pUts 
secs, et finablement l'escorce estant rompue lôut 
alentour, ils survescuretît j>eu de temps «près. 
Empedocl<*s , ijiie les premi*^es geti^eratiorts de^ 
animaulx et des plantes ne furent point toutes en- 
tières et parfaittes, eins disjoinctes , par ce que 
les parties ne s'entretenoient point : que les se- 
condes générations ^ les parties trommanceans à se 
joindre , furent semblables à ides images : les 
tierces , qui naissoieni les uns drés aittrf s : les quar- 
tes , non plus de semblableis , comme de terre et 
d'eau, maïs bien entre èuh: mesmes , aux un^ 
estant leur nourriture espessie , aux autres la 
beauté des femmes les excitabt à tiii mouvement 
spermatique : au d^mourant, que les genres tie 
tous animaulx wcix esté dirrsez par certaines terh- 

P 3 



Z2S LES OPINIONS 
peratures. Les uns eurent leur inclination plus à 
Teau, lefe autres respirèrent en Tair, selon qu'il* 
teindrent plus de la nature du feu : les autres de 
température plus grave se posèrent en terre : les 
autres de température égale de tous les éléments , 
jetterent voix de toutes leurs poitrines. 

X X. 

Comhien il y a de genres d* animauloc y et 
s'ils sont tous sensitijs , et ayants lùsage 
de raison* 

Il y a un traitté d'Aristote où il dit , qu'il y a 
quatre genres d*animaulx, terrestres, aquatiques , 
volatiles, et célestes : car il appelle les cieulx, les 
astres y et le monde animaulx y et Yy'xexi animal 
raisonnable if^tmorceL Anaxagoras, que tous les 
animaulx ont raison active. Democriius , Epicu- 
rus , que les célestes sont immortels , mais qu ils 
n'ont point rentendement passif , que Jon appelle 
le truchement de la perisép^ Pythagora^ , Platon , 
que Ifs ames des animaulx mesmes que Ion appelle 
ir raisonnable s , sont bien raisonnables , mais tou- 
tefois qu'elltjs ne peuvent opérer raisonnablement , 
à (jç^V^se de l^nj^perée composition de leur* 
corps , et d'autant q\y'\h n'ont point la parole 
pour s'expliquer. .çoamie Ion voit ès singes et ès 
chien3 , lesquels Çjnt bien quelque voix , mais iU 
n'ont poinç 4^ lâ<?â*»gP et de parole distincte. 
Djogenes , qu'Us ,pnt; }>îen quelque entendement, 
joiais que pour, la grossessç et espesseur de leur 
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tempérament, et pour Tabondance de leur humi- 
dité, ils n'ont ny discouts de raison ny sentiment, 
ne plus ne moins qiieceulx qui sont furieux , par 
ce qu'ils ont le cerveau blecé , et l'usage de la rai- 
son empesché. 

XXI. 

En combien de temps se forment les ani- 
maulx dedans le i>entre de leur mere. 

Empedocles ^ ique les hommes commancent à 
se former depuis le trentesi?^eme jour, et qu'ils 
se parachèvent de toutes leurs parties dedans le 
cinquantième il ne s'en fault qu'un ^ Ascle- 
piades , que ès masles , d'autant qu'ils sont plus 
chaulds , la formation des membres se fait dès le 
vingt et sixième jour , et que plusieurs se para- 
chèvent de toutes leurs parties dedans le cin- 
quantième jour , mais aux femelles se forment 
en deux moys, et se parachèvent en quatre , d'au- 
tant qu'elles ont faulte de chaleur naturelle , 
mais que les parties des animaulx irraisonnables 
se parachev^ent entièrement selon les températures 
des éléments. 

XXII. 

De combien d'éléments se compose chascune 
des parties générales qui sont en nous. 

2 Empedocles estime que la chair s'engendre de 
la mixture et température du dedans des quatre 

' Df dans le quarante-neuvième, 
* Voyez les Observations. 
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éléments: les nerls du feu et de la terre mesica 
en double proportion : et que les ongles s'en- 
gendrent èsanimaulx par les i^erfs refroidis alen- 
droit où Tair les touche : les os , de Teau et du 
dedans d ' la terre : et de ces quatre meslez et 
conteniperez ensemble la sueur et les larmes se 
font. 

XXIII. 

Comment se fait le sommeil et la mort: 
si éest de l'ame , ou du corps, 

ALcivT.iEoi^ dit, que le sommeil se fait par le 
sang qui se relire au dedans des venes confluentes, 
et que le resveil est la diffusion du sang : que la 
retraicte entière est la mort. Empedocles , que 
le sommeil se fait [iar le refroidissement médiocre 
de la chaleur naturelle qui est en nous y et que le 
refroidissement entier est la mort. Diogenes , si le 
sang se respand par tout y et qu'emplissant les 
veues , il repoulse Tair qui est en nous en l'es- 
tomac et au ventre inférieur , il s'engendre le som- 
meil , et alors l'estomac en est plus cliauld : mais 
si tout ce qui est de substance aérée vient à dé- 
faillir dedans les venes, alors c'est la mort. Pla- 
ton et les Sloïques , que le sommeil se fait par 
remission de l'esprit sensitif , non point par abais- 
sement, et descente comme vers la terre, ains par 
élévation contre-mont vers l'endroit où est le 
siège de la raison : mais quand il se fiait entièrement 
resolution de l'esprit sensitif , alors de tout poinct 
sVni ensuit la mort. 



DËS PHILOSOPHES , Liy. Y. ^3i. 



XXIV. 

Quand et comment est-ce que V homme 
commance à attainclre sa perfection. 

Heraclitus et les Stoïques , que les hommes 
commancent à entrer en leur perfection enviroa 
la seconde septaine de leurs ans , auquel temps la 
semence commance à couler : car les arbres mes- 
mes commancent lors à entrer en leur perfection, 
quand ils commancent à engendrer leurs semences, 
et au contraire ils sont imparfaicts tant qu'ils sont 
non meurs et sans fruict : parquoy Thomme aussi 
alors est parfait , là oii environ la seconde sep- 
taine il commance à comprendre que c'est de bien 
et de mal , et de la doctrine d'iceulx. 

XXV. 

Lequel des deux est-ce qui dort , ou qui 

meurt, l'ame ou le corps. 

Aristote tient que le dormir est commun à 
Tame et au corps: et est le sommeil ceriaine hu- 
midité qui évapore de l'estomac et de la viande 
à la teste , et à la chaleur naturelle qui est au cœur 
refreschie , et que la mort est un entier et total 
refroidissement, et que la mort n'est que du 
corps tant seulement, non pas de lame, car d'elle 
elle est immortelle. Anaxagoras, que le sommeil 
est de l'action corporelle, car c'est affection du 
corps, non pas de Famé ; et qu'il y a aussi bien 
mort de l'ame, à sçavoir la séparation d'elle et 

P 4 
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du corps. Liicippus , que le sommeil appartient 
au corps seul par concreiion de ce qui est sub- 
til et délié , mais que rexcretion excessive de la 
chaleur nature lle est la mort , qui sont passions 
du cœur, et non pas de l'ame. Empedocles , que 
la mort est une séparation des éléments dont Je 
corps de Thomuie est composé , tellement que 
selon cela là mort est commune autant au corps , 
comme à Famé , et que !e sommeil est une sépa- 
ration de ce qui est de nature du feu. 

XXVI. 

Comment sonb'venus à croissance lesplantes 
et les animaulx. 

Platon , Empedocles , tiennent que les plantes 
mesmes sont animaulx , ce qu'ils disent estre ma- 
nifeste, par ce qu'ils se crouUent , et qu'ils 
ont les branches est çndues , et quand on les» plie 
ils cèdent, puis quand on les lasche ils s'en re- 
tournent. Aristote tient bien qu ils sont animez , 
mais non pas pourtant anlmaulx , à cause que les 
anîinaulx ont mouvement^ et aucuns sentiment 
et discours de la raison. Les Stoïques et les Epi- 
curiens j quils n'ont point d'ame ^ cir ceiilx qui 
ont auies ou elle est appet li ive et concupiscible , 
ou elle est raisonnable , mais que les plantes sont 
creuës casuellement et foriultement , non point 
par le moyen de l'aine. Empedocles dit, que les 
arbres premiers que les animanlx saillirent de la 
un-e devant que le soleil fut desployé, et devant 
que le jour et la nuict fussent séparez : et que par 
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la proportion de la température Fun a eu le nom 
de masle y et l'autre de femelle^ et qu'ils crois- 
sent par la force de la chaleur qui est dedans la 
terre , de manière que ce sont parties de la terre, 
ne plus ne moins que les fruicts du ventre dçs 
mères sont parties de la matrice , et que les fruicts 
sont les superfluitez de Feau et du feu qui est de- 
dans les arbres : et que ceulx qui en ont faulte , 
quand il est desseiché par la chaleur de Testé , 
perdent leurs feuilles, mais qu'en la plus part elles 
demeurent, comme celles du laurier, celles de 
l'olivier , celles du palmier : et que les différences 
des Jus et saveurs procèdent de la diversité de ce 
qui les nourrit , comme ès vignes , car la différence 
d'icelles ne fait pas le vin bon à user , mais du 
terroûer qui les nourrit- 

XXVII. 
De la nourriture et accroissement . 

Empedocles , que les animaulx se nourrissent 
par la substance de l'aliment qui leur est propre , 
et qu'ils croissent par la présence de la chaleur : 
qu'ils diminuent , et se corrompent par faulte de 
l'un et de l'autre , et que les hommes de main- 
tenant, comparez aux anciens, sont comme enfants 
venans de naistre. 

X X V I I 1. 
* D'oii tiennent les appétits auac animaulx, 
et les "voluptez, 

, Empedocles^ que les appétits et cupiditez vien- 
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nent aux animaulx par default des éléments qui 
les composent ^ et les voluptez de l'humidité ^ et 
les mouvements de périls et autres choses sem-^ 
blables , et les empechemens , et * 

XXIX, 

Comment se fait la fiebi^re, et si cest un 
accessoire d'autre mal. 

Erasistratus définit la fiebvre ainsi : La fiebvre 
est un mouvement du sang qui vient à tomber 
dedans les vaisseaux des esprits , qui sont les ar-^ 
tares ^ contre la volonté du patient. Car tout ainsi 
comme la mer quand les vents ne la meuvent 
point ne bouge ^ mais quand un vent impétueux 1^ 
vient à remuer , alors contre sa nature elle se re- 
mue et renverse jusques au fond : aussi au corps 
de l'homme , pendant que le sang est emeu , il 
tombe dedans les vaisseanx des esprits , et s'enflam- 
mant il eschauffe tout le demeurant du corps : 
et luy plaist que !a fiebvre soit un sur-accessoire. 
Mais Diodes dit : Ce qui apparoist au dehors est 
indice de ce qui est caché au dedans. Or voit on 
que la fiebvre survient aux accidents qui advien- 
pent dehors, comme aux bleceures , aux apostumes, 
et aux bosses. 

X X X. 

la santé f maladie , et ^vieillesse. 

Alcmaeon tient, que Tegalité des facultez du 
corps humain ^ comme de l'humide , du chauld , 
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(lu sec, du froid , de Fa mer , dn doulx , et des 
autres , conservent et contiennent la santé : et que 
au contraire la raonarchie , c'est-à-dire , predomi- 
nation d'aucun d'iceulx , fait la maladie : car celle 
domination et principaultë apporte corruption des 
autres , et est cause des maladies , comme quand 
la chaleur ou la froideur y est excessive pour la 
quantité trop grande , ou le default , comme en 
aucuns le sang default ou le cerveau ^ et que la 
santé est, une proportionnée température de toutes 
les qualités. Diodes dit que la plus part des n^ar 
ladies au corps humain procède de l'inégalité des 
éléments , et de la température. Erasistratus , 
pour la quantité trop grande de la nourriture , 
et de l'indigestion et corruption , mais que le boa 
ordre et la suffisance est la santé. Les Stoîques 
conformeement tiennent, que la vieillesse advient 
à cause de la faulte de chaleur ^ car ceulx qui ea 
ont plus y sont ceulx qui vieillissent plus longue- 
ment. Asclepiades dit , que les AEthiopiens vieillis- 
sent bien tost, à Taage de trente ans , pource que 
leurs corps sont trop bruslez de la chaleur du so- 
leil : et que en l'Angleterre les hommes y vieillis- 
sent jusques à six vingt ans , d'autant que h-s lieux 
y sont froids , au moyen dequoy ils contiennent 
au dedans la chaleur naturelle : car les corps des 
AEthiopiens sont plus rares , d'autant qu'ils sont 
lasche;s par la chaleur du soleil : et au contraire, 
les corps des hommes qui sont vers le septentrion 
sont plus serrez et pour ceste cause ils vivent plu? 
long-temps. 
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DES CHOSES ROMAINES, 

Uest à dire j recherches des causes de plusieurs 

Jaçons et coustumes de Rome* 

I ' 



Question première»^ 

Ï^ouRQuoY est-ce que Ion commande aux nou- 
velles mariées de touclîer an fen et à l'eau ? Est-ce 
pour ce qu'entre les éléments et principes tiont 
sont composez les corps naturels ^ Fun de ces deux, 
à sçavoir le feu , est le masle , et l'eau , la f ineîle : 
et l'un leur donne le principe de mouvt'mf-nt , 
l'autre la propriété de subject et de matière : ou 
bien pource que le feu purge , et l'eau lave , et 
fanlt que la femme demeure pure et nette toute 
sa vie? Ou pource, que ne plus ne moins que le 
feu sans humeur n'a point de nourriture , et est 
sec , et aussi l'humeur sans chaleur demeure oy- 
sive, sans rien engendrer ne produire : au si le 
masle est sans ettect et la femelle aussi quand 
ils sont séparez Fun de Fautre, mais la conjonc- 
tion des deux mariez enst^mble est la perlection 
Ide leur vie et cohabitation : ou pour ce qu ils ne 
fee doivent jamais abandonner Fun Fautre, ains 
participer à toute fortune Fun de l'antre , quand 

9. â 



k?? DEMANDES 

ils. ne devroîent avoir antre bien commun entrci 
'eulx que le feu et l'eau seulement? 

Question II. 

Pourguoy est-ce que Ion allume auxnopces , cinq 
flambeaux , qu'ils appellent cierges y et jamais plus 
ny jamais moins ? Est-ce pource que , comme dit 
Varro , les prêteurs en usent de trois , et les œdi- 
les de deux ^ , ( et ne seroit pas raisonnable qu'il» 
en eussent plus que les prêteurs et les aediles en- 
semble ^ ) , mesraement qu'il fault que Ion aille 
allumer les flambeaux des nouveaux mariez chez 
les œdiles ? Ou pource qu'en ayant à user de plu-, 
sieurs, le nombre non-pair leur sembloit en toute 
autre chose meilleur , et plus parfait que le pair, 
et mesmement plus propre et mienlx convenable 
aux nopces , d'autant que le nombre pair reçoit 
division , et regalité des parts qui sont en luy a 
je ne sçay quoy du querelleux et du combattant , 
là où le non-pair ne se peult jamais bien diviser 
également qu'il n'y demeure tousjours quelque 
chose de commun à départir : et entre tous les 
non-pairs il semble que le cinq est le plus nup- 
tial et le mieulx séant au mariage , pour ce que 
trois est le premier non-pair , et deux le premier 
pair, et le cinq est composé de ces deux, comme 
du masle et de la femelle : ou plus tost pour ce 
que la lumière est le signe de l'estre et de la vie, 
et la femme peult porter jusques à cinq enfans^ 

' C'est une faute : lisez : d'un plus "rand nombre. 

• Ce qui est dans cette parenthèse n'est pas dan* le gric 
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h lin coup pour le plus ' : à ceste cause ils accous- 
tutnent de porter cinq cierges : ou pour ce qu'ils 
estiment que ceulx qui se marient aient affaire de 
cinq dieux , de Jupiter parfaict 5 de Juno parfaitte, 
àe Venus , de Persuasion , et de Diane , que les 
femmes reclament aux douleurs et travaux de leurs 
enfantements. 

QuestionIII. 

Pourquoy est-ce que y ayant plusieurs temples 
de Diane à Kome , il n'y en a qu'un , celuy qui est 
en la rue que Ion appelle Patricienne , où les hom- 
mes n'entrent point ? Est-ce point pour un fconte 
que Ion en fait , que anciennement quelque femme 
estant là venue pour adorer la déesse, elle y fut vio- 
lée, et celuy qui la forcea y fut deschiré par les 
chiens?depuis lequel inconvénient une superstitieuse 
crainte s'en estant mise ès entendemens des hom- 
mes, ils n'y entrent plus, 

Q XJ E s T I o N I V, 

Pourquoy est-ce qu'ordinairement ès autres tem- 
ples de Diane on fiche des cornes de cerf, et ea 
celuy qui est au mont Aven tin il y a des cornes 
de bœuf? Est-ce pour la mémoire d'un ancien acci- 
dent ? car on dit , que jadis au païs des Sabins il 
nasquit à Antron Coratius une vache qui devint 

' riutarque ne parle que du nombre d*enfans qu'une femme 
peut avoir en plusieurs couches. Cest ce que le traducteur Anglais 
a trrs-bien rendu : « And its natural to a woman , for the mo8S 
-« part f 10 bring forili «o far as five successively ». 

• Q 3 
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belle et grande à merveille par dessus toutes leà 
autres ^ et qu'un certain devin luy dit qu'il estoit^ 
prédestiné que la ville* qui immoleroit ceste vache 
h Diane au mont Aventin , seroit ( une fais ^ ) îrès- 
puissante , et domineroit touîe Fltalie. Cet homme 
s'en vint à Home en délibération d'y sacrifier sa 
vaclie 5 mais un sien vallet vint secrettement faire 
entendre au roy Servius Tulliiis ceste prédiction 
du devin : et Servius la communiqua au presbtre 
àf" Diane , Cornélius : parqtioy quand Antron se 
vint présenter pour faire son sacrifice, Cornélius», 
luy «lit, qu'il s'allast premièrement laver en la ri-^ 
viere du Tybre , pour ce qu'ainsi le portoit la cous- 
tume des sacrifians. Antron s'y en alla pour se la- 
ver , mais cependant Servius le prévint , qui im- 
mola la vache à la déesse , et en ficha les cornes 
dedans son temple. Juba recite ainsi ceste histoire, 
et Varro aussi , excepté que Varro n'escrit pas le 
nom d' Antron, et ne dit point que ce fust le pres- 
btre Cornélius , mais seulement le secretain du 
temple , qui abusa le Sabln. 

Question V. 

Pourquoy est-ce que ceulx que Ion a fait morts 
fauls. ment pais estranger , encore qu'ils retour- 
nen* , on ne les reçoit point à entrer parles portes 
des niaitvons , ain^ les fait on monter sur les tuiles , 
et les descend on au dedans par la couverture? 
Yarro va rend une raison que j'estime du tout fa- 

' Ajoutez : de celui, 

* Ceçi n'est pas dans le grec. 
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bilieuse : car 11 dit , que durant la guerre de Sicile , 
il y eut une grosse battaille donnée par mer, et 
courut incontinent un bruit de plusieurs, comme 
s'ils y fussent morts , lesquels estans retournez mou- 
rurent tous en peu de temps après : mais que l'un , 
ainsi qu'il vonloit entrer chez luy , trouva que la 
porte se ferma d'elle mesme ^ au devant de luy, 
et quelque effort que Ion feist pour l'ouvrir , jamais 
elle ne se laissa aller , au moyen dequoy cest hommé 
s'estant endormy devant sa porte , la nuict eut en 
dormant une vision qui lui enseignoit , comment 
il se devoit de dessus la couverture devaller avec 
une corde au dedans de sa maison , et que l'ayant 
ainsi fait il fut heureux le reste de sa vie , et vescut 
jusques à grande vieillesse : delà vint la coustume, 
qui depuis a tousjours esté observée. Mais à Tad^ 
venture que ce^te façon est aucunement dérivée 
des Grecs , lesquels n'estimoient point nets ceulx 
que Ion avoit portez en terre comme morts y ou 
â qui on avoit fait la sépulture , et ne les recevoient 
point à hanter et fréquenter parmy eulx , ny ne 
les laissoient point approcher des sacrifices : et 
dit on que l'un de ceulx qui furent tenus et sub- 
jets à ceste superstition nommé Aristinus ^ envoya 
en Delphes à Foracle d'ApoUo , le supplier de le 
délivrer des peines et diflicultez où il se trouvoit 
à cause de ceste coustume , et que la prophetisse 
luy respondit , 

^ àvTiiuuLTdç , dans Plutarque mi^me signifie cgalement ce qui 
se fait de son propre mouvement, de soi-même, et ce qui se fait 
par hazard. 

.Q4 
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Fais de rechef ce que les femmes font 
. A leurs enfants dont en couche elles sont i 
Et puis après fais aux dieux sacrifices , 
En leur rendant grâces du bénéfice. 

Ce que Aristinns ayant bien compris et entendu, 
se bailla aux femmes , comme s'il eust esté de nou- 
veau enfanté , à laver , à emmaillotter , et a faire 
tetler : et que depuis tous ceulx que Ion appelle 
Hjsl ropotmoiLS , c'est à dire , à qui Ion fait la fosse, 
comme s'ils fussent morts , ont tousjours fait de 
mesme : les autres disent , que devant que Aristi- 
nus lust jamais né, on faisoit cela à ceulx qui avoient 
eu pareils accidents , et que c'est une coustume 
de toute ancienneté observée en tel cas : pourtant 
n'est il pas de merveille si les Komalris aussi n'es- 
tîmoient pas , que celuy duquel ils pensoîent avoir 
fait les funérailles , et estre desjà en l'autre monde, 
au nombre des trespassez , deust entrer en la court 
par oii eulx sortent , quand ils veulent aller sacri- 
fier aux dieux ^ et par où Ils rentrent quand ils 
ont sacrifié, ains v^ouloient que de dessus les tuiîes, 
il descendit dedans la closture : car ils font ordi- 
nairement toutes leurs cerimonies de purifications 
âu descouvert. 

Question VL 

Pourquoy est-ce que les femmes baisent leurs 
parents en la bouche ? Est-ce comme la plus part 
le pense , pour ce qu'estant défendu aux femmes 
de boire du vin, la coustume fut introduite, que[ 
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quand elles rencontreroient leurs parents, elles les 
baisassent en la bouche, pour convaincre celles 
qui en ^uroient beu? Ou bien pour la raison qn'al- 
legue le philosophe Aristote? ^ Car ceste autre oc- 
casion qui est en la bouche de tout le monde , et 
que Ion dit estre advenu en plusieurs lièux , fut 
hardiment exécutée par les dames Troyenes , en la 
coste de l'Italie : car comme leurs hommes fussent 
descendus en terre , elles meirent le feu dans leurs 
vaisseaux, pour l'envie qu'elles avoient de mettre 
fin , comment que ce fust, à leur longue pérégri- 
nation , et de se délivrer des travaulx et dangers de 
la mer , mais craignans la fureur de leurs hommes 
à leur retour , elles allèrent au devant de leurs pa- 
rents et amis, qu'elles saluèrent en les ambrassant, 
et les baisant en la bouche, et ayant appaisé leurs 
courroux par ce moyen, recouvré leurs bonnes grâces, 
elles continuèrent depuis tousjonrs à user envers 
eulx de ceste carresse, ou plus tost ce privilège là 
fut donné aux dames , comme chose qui leur ap- 
portoit honneur et crédit, si Ion voyoit qu'elles 
eussent beaucoup et de gens de bien qui fussent (.lô 
leur race et parenté : ou pour ce qu'il estoit défendu 
d'espouser ses parents, elles les pouvoient caresser 
jusqnesà les baiser, et leur est demouré ceste seule 
marque et communication de parenté : car par cy 
devant ils n'espousoient point les femmes de leur 
sang, comme encore ne font ils pas aujourd'hny 
leurs tantes ny leurs sœurs , et a esté bien tard qu'ils 
ont permis de contracter mariage avec les cousin-s, 
' Lisez : car ce qui esc en la bouche de tout le monde , etc. c. 
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pour line telle occasion. Il y eut un personnage qui 
avoit faulte de biens, mais au demeurant fort 
homme de bien , et plus agréable que nul des antres 
qui s'entremissent du gouvernement de la chose 
publique : il espousa une siene cousine héritière ^ 
de laquelle il eut beaucoup de biens, et devint riche, 
il en fut accusé devant le peuple , mais en faveur de 
luy le peuple n'en voulut point enquérir plus avant : 
et non seulement l'absolut de crime, ains dès lors 
feit un statut , par lequel il fut dit , que de là 
en avant il seroit loisible d'espouser jusques aux 
cousines germaines et au dessoubs , mais au des- 
sus non. 

Question VIL 

Pourquoy est-ce qu'il est défendu au mary de re- 
cevoir don de sa femme, et à la femme de ^on mary? 
Est-ce point pour ce , que comme Solon ordonna 
que les donations faites par les mourans teinssent, 
sinon qu'elles eussent esté faites par force ou par 
induction de f emme ? Exceptant la force , comme 
contraignant la volonté : et la volupté, comme 
décevant le jugement : aussi ont ils estimé , que les 
donations mutuelles entre le mary et la femme es-» 
toient telles- Ou bien pour ce qu'ils e^tinloient le 
donner, un mauvais signe d'amitié % d'autant que 
et les estrangers donnent bien, et ceulx qui n'aiment 
point: pour ceste cause ils ont voulu oster ce^te 
flatteuse caresse du mariage , à Hn que l'amour 

* Réflexion trés-vraie et confirmée par l'expérience journa-s 
lière. 
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mutuel y fust entre les parties , sans safalre ny 
loyez mercenaire quelconque , gratuitement, et 
pour le regard d'eulx mesines , et non point d'an- 
tres. Et pour ce que les femmes le plus commune- 
luent se laissent aller aux estrangers, en prenant et 
recevant d'eulx des presens * , il leur a semblé que 
cela avoit plus de dignité que les honnestes femmes 
aimassent leurs propres marits sans qu'ils leur don- 
nassent : ou plus tost pour ce qu'il fault, que tous le* 
biens du mary soient communs à la femme, et de 
la femme au mary : car celuy qui reçoit apprent h 
reputer que ce qui luy est donné n'estoit pas sien 
auparavant, tellement qu'en donnant pour peu que 
ce soit , ils ostenttout le demeurant ^. 

QUESTIOK VII 1. 

Pourquoy est-ce qu'il leur est défendu de rece- 
voir don quelconque de leur gendre ^ ou de leur 
beau pere? Est-ce point du gendre, de peur que 
par le moyen du pere le don ne retournast h la 
femme? Et du beau pere, pour ce qu'il sembloit 

' Nous sommes beaux , nous avons de Tesprit; 
Avec cela , bonnes lettres de change : 
II faudroit être bien étrauge , 
Pour n'sister à tant d'appas , 
Et ne plus tomber dans les lacs 
De gens qui sèmeront Targent et la fleurette , 
Et dont la personne est bien faite. 

^ 11 est certain (jue dans le mariage l'union est d'autant plus 
grande que la communauté de biens est plus parfaite et sans 
partage. 
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juste, que celny qiii ne poiivoit donner, ne peust 

aubsi recevoir en don ? 

Question IX. 

Pourqnoy est-ce , que quand ils retournent d'un 
Toyage loiiigtain au pais , uu seulement des champs 
à la ville, s'ils ont leurs femmes k la maison ils 
envoient deva it , pour leur faire sçavoir leur ar- 
rivée ? Est-ce point pour leur donner asseurance 
qu'ils ne veulent rien faire finement ny malicieuse- 
ment envers elles? Car arriv^er soudainement à 
Timprouveu , est une manière d'aguet et de sur- 
prise : ou bien pour ce , qu'ils se hast eut de leur 
envoyer donner u e bonne nouvelle de leur venue , 
comme se tenans pour asseurez qu'elles les atten- 
dent et les desi: ent : ou plus tost pour ce que eulx 
mes m es désirent sçavoir de leurs nouvelles , si ils 
1 s trouv^eront saines , et attendans à grande dévo- 
tion leur retour : ou pource que les femmes ont 
plusieurs peîits négoces et besongnes à la maison, 
pendant que lejirs marits n'y sont pas , et bien 
souvent de petites hargnes et querelles alencontre 
de leurs domesll(jues , se» vans ou servantes : à fin 
doncques qu'ostant toutes ces petites fascheries 
là, elles facent un recueil gracieux et paisible à 
leurs marits, i!s leur envoyent devant laire teU 
advertlssemen3. 

Question X. 

Pourquoy est-ce^ que quand ils adorent et prient 
les dieux ils couvrent burs testes : et au contraire 
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iqnand Us rencontrent des per onnages qui méritent 
qu'on leur face honneur , si d'adventure ils ont la 
teste couverte de leurs robes, ils se descouvrent ? 
Car il semble que cela rende la première doubte 
plus malaisée à soudre : car si ce que Ion recite d'AE-*^ 
neas est véritable , que passant Diouiedes nu long de 
luy , ainsi qu'il sacrifioit , il se couvrit la teste , et 
acheva son sacrifice: il y a raison et conséquence, 
si Ion se couvre devant ses ennenâs , de se descou- 
vrir quand on rencontre des gens d'honneur ou de 
ses amis : car la façon de se couvrir devant les 
dieux n'est pas proprement venr.è pour eulx , mais 
par accident, et en est tousjours demourée la cous- 
tnme, depuis ce qu'AEneas le felt ainsi pour l'oc- 
casion sus ditte. Mais s'il fault dire qu Ique cho^e 
davantage , il n'tst jàbesoing (|ue d'enquérir i-enle- 
ment, ponrqnoy c'e^t qu'ils couvrent leurs testes 
quand ils prient les dieux ^ pour ce que l'autre en 
dépend et s'en ensuit : car ils se descouvrent de- 
vant les hommes de dignité et dauthoriié, noa 
pour leur faire plus d'honneur, mais au contraire 
pour leur oster et diminuer l'i-nvie , de peur (ju'ils 
ne semblent r^'querl^ qu'on lenr f ce autant d'hon- 
neur qu'aux dieux , ny souffrir ou prendre plaisir 
que Ion les révère de mesme les dieux ; et quant 
aux dieux, ils les prient et adorent ainsi , ou par 
humilité, s'humilians devant eulx, en affublant 
leurs testes: ou plus tost poiirce , qu'ils craignent 
qu'en faisant leur prière il ne vienne de dehors 
quelque voix de mauvais et sinistre présage qui leuj: 
donne à l'ouye : à roccasion de quoy ils tirent leur 
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robbe jnsques sur leurs aureilleâ : car qu'il soît vray 
qu'ils aient soigneusement l'œil a prouvoir que telle 
chose n'adv^ienne, il apptrtpar ce que quand ils vont 
à l'oracle, pour avoir response de quelque demande, 
ils font faire grand bruit à Tenviron , en frappant et 
faisant sonner alentour des vases de cuivre : ou 
pour ce que , comme dit Castor , en accordant les 
façons Romaines avec celles des philosophes pytha- 
goriens, le da^mon ou bon ange qui est dedans 
nous, prie et supplie les dieux de dehors, donnant 
cou vertement à entendre par cest affublement de 
teste, que Famé est ainsi affublée^ couverte et 
cachée par le corps. 

Question XL 

Pourquoy est-ce qu'ils sacrifient à Saturne Ta 
teste descouverte ? Est-ce pour ce qu'AEneas fut 
celuy qui introduisit la coustume de se couvrir la 
teste en sacrifiant , là où le sacrifice de Saturne est 
beaucoup plus ancien ? Oupource qu'ils se couvrent 
devant les deitez célestes ? Mais quant à Saturne 
ils le reputent dieu ^ d'icy bas et terrestre : ou 
pour ce qu'il n'y a rien de caché ny de couvert en 
la vérité ? Or les Romains estiment Saturne père 
de la vérité. 

Question XII. 

Pourquoy est-ce qu'ils estiment Saturne pere de 
la vérité ? Est-ce point pour ce que, comme au- 
cuns des philosophes , ils ont opinion que Saturne 

I Liiez: Dieu souterrain^ c'est-à-dire, des enfers, c. 
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soit le temps ? or le temps est celny qui descouvre 
la vérité : ou pour ce que les fables des poètes ra- 
content , que boiibs Saturne regnoit Taage doré , et 
la vie des hommes estoit très juste ? Il falloit donc- 
ques aussi consequemment qu'il y eust beaucoup de 
vérité. 

Question XII L 

Pourquoy est-ce qu'ils sacrifient au dieu qu'ils 
appellent Ilonor ^ c'est à dire , gloire ou honneur^ 
la teste découverte? Est-ce point pour autant que 
l'honneur et la gloire est chose évidente ^ notoire et 
descouverte à tous? Et pour la raison qu'ils se des- 
couvrent devant les gens de bien et d'honneur, 
pour la mesme adorent ils aussi la deité d'honneur à 
teste descouverte. 

Question XI V/ 

Pourqnoy est-ce que les fîls portent et convoyent 
leurs pères en terre les testes couvertes, et les filles 
desconvertes, et les cheveux destrc ssez et pendants? 
Est-ce pour autant qu'il Ikult que les masles honorent 
leurs pères comme dieux , et que les femelles les 
lamentefit comme hommes trespassez ? Ainsi 
la loy attribuant à chasque sexe ce qui luy est 
propre, a fait c-^ qui estoit bien séant et conve- 
nable a cha^cin. Ou poiu' ce que cela est propre 
au deuil qui est hors de la coustume ordinaire? 
Or est -il plus ordinaire aux femmes de sortir 
en public les restes voiléés *^t couvertes, et aux 
hommes les testes nùes et destouvertes; car mesme* 
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entre les Grecs quand il arrive quelque calamité 
publique, la constume e>t, que les femmes tondent 
leurs cheveux, et les hommes les portent longs , 
pour ce que Tordinaire est que les hommes aillent 
tondus , et les femmes portent les cheveux longs : 
et qu'il soit ainsi, que les fils couvrent leurs testes 
pour la cause que nous avons ditte^ il se peult in- 
férer par ce que Varron escrit : qu'es f«merailles 
et alentour des tombeaux de leurs pères ils se por- 
tent avec telle reverepce , comme ès temples des 
dieux , tellement que quand ils en ont bruslé les 
corps, le premier os qu'ils en rencontrent ils disent 
que celuy qui est mort est devenu dieu. Au con- 
traire, il n'estoit aucunement permis aux femmes 
de voiler ny couvrir Iturs testes : et trouve Ion par 
escript que le premier qui répudia sa femme fut 
Spurius Carvilius , à cause qu'elle ne portoit point 
d'enfans: le second Sulpicius Gallus, pour ce qu'il 
avoit veu qu'elle avoit tiré son vestement sur sa 
teste : et le troisième Publicius Sempronius , pour 
ce qu'elle avoit assisté à veoirles jeux funèbres» 

QxjestionXV. 

Pourquoy est-ce que, veu qu'ils estiment Ter- 
minus ^ qui signifie Borne , estre un dieu , duquel 
ils célèbrent la feste, qu'ils appellent Terminalia y 
neantmoins ils ne luy sacrifient jamais aucune 
Les te? Est-ce pour ce que Romulus ne meit point 
de bornes à son>païs , à fin qu'il luy fust loisible 
de s'eàlargir et en prendre là où il voudrolt, et 
reputer toute terre sienne, jusques où, comme 

disoit 
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disoit le Laconîen , la picque pouvolt attaindre.' 
Mais Numa Pompilius, estant homme juste et 
droitturier, sachant comme il fault conserver les 
droicts de la société humaine , et se rendre subject 
à la raison, feit borner sa terre, ses voisins ap- 
peliez, et nomma les bornes et limites Terminus^ 
comme conservateur et garde de paix et d*amitié 
entre les voisins, lequel il estima devoir estre con- 
servé pur et net de sang, et impoUu de meurtre. 

Question XV L 

Pourquoy est-ce qu'il n'est pas loisible aux ser- 
vantes d'entrer dans le temple de la déesse Leuco- 
thea , et que les dames y en meinent une toute 
seule, laquelle elles frappent en la Jonë , et le 
soufflettent? Quanta celle qui est ainsi soulflettée , 
cela tesmoîgne qu'il ne leur est point permis d'y- 
en trer : et quant aux autres , c'est pour une fable 
poétique qui dit quelno ^ jadis estant jalouse d'une 
siene servante et de son mary , en devint furieuse 
alencontre de son propre fils. Les Grecs tienent que 
ceste servante estoit de nation AEtolienne, et qu'elle 
s'appelioit Antlùpliere. Et pourtant en nostre pàïs 
en la ville de Chaeronée , devant le temple de Leu- 
cothée , le secretain prenant un fouèt crie , qu'il 
n'y ait servant ny servante qui sUngere d'y entrer;, 
ny AEtolien , ny AEtoliene. 

Question XVII. 



Pourquoy est-ce qu'au temple de ceste déesse on 
Tome XXL R 
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ne prie jamais pour ses propres enfans , mais bien 
pour ses nepveux ? Est-ce pource que Ino aima jadis 
fort sa sœur , jusques à donner la mammelle à son 
fils , et fut mal fortunée en ses propres enfans ? Ou 
bien pour ce qu'autrement ceste coustume est fort 
cordiale et honneste , et qui induit les cœurs des 
hommes à porter amour et affection à ses alliez. 

Question XVIII. 

Pourquoy est-ce que plusieurs riches hommes 
consacroient et donnoient la dixme de tous leurs 
biens à Hercules ? Est-ce pour ce que luy mesme 
estant à Rome , sacrifia la dixme des bœufs qu'il 
a voit osté à Geryon , ou pour ce qu'il délivra les 
Romains du tribut de la dixme de leurs biens qu'ils 
souloient payer à ceulx de la Toscane? Ce qui toute- 
fois ne se treuve point escrit en histoire authen- 
tique et digne de foy , mais comme à uii dieu grand 
mangeur , qui aimoit à bien repais tre , ils offroîent 
et sacrifioient ainsi abondamment et plantureuse- 
znent : ou plus tost pour ce qu'ils vouloient par ce 
jmoyen diminuer un peu leur excessive richesse, qui 
ordinairement est odieuse aux estats populaires , ne 
plus ne moins que s'ils eussent , par manière de 
dire, retrenché un peu de leur en^bonpoint, qui 
fieroit venu à une extrémité de graisse et de corpu- 
lence , estimans par ce racourcissement faire hon- 
neur et service agréable à Hercules, comme à celuy 
qui prenoit plaisir à veoir ainsi consumer et res- 
serrer toute superfluité^ pour ce qu'en son vivant 
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il auroît esté content de peu , sans délices ne sur* 
perfluité quelconque. 

Question XIX* 

Pourquoy est-ce qu'ils commancent leur année 
au moys de janvier? Car anciennement le moys de 
mars alloit devant , comme Ion peut juger par plu- 
sieurs autres conjectures , et mesmement par ce 
que le cinquième moys après mars s'appelle encore 
quintilis^ et \e ûxieme sextili s y et tous les autres 
consequemment par Tordre des nombres , jiisques 
au dernier qu'ils appellent décembre , ce qui fait 
penser et dire à quelques-uns y que par cy devant 
les Romains accompli^iboient leur année en dix moys, 
adjoustant aux dix moys quelque nombre de jours 
par dessus les trente. Les autres escrivent que dé- 
cembre estoitle dixième après mars, et janvier Tun- 
zieme f et febvrier le douzième , auquel ils usent 
de quelques sacrifices d'expiation et purgation , et 
si sacrifient et font offrande aux trespassez , coxnme 
à la fin de l'année : mais que depuis ils ont esté 
transposez , et a Ion mis janvier le prèmier , pour ce 
qu'au premier jour d'iceluy que Ion appelle les 
calendes de janvier ^ les premiers consuls furent 
installez lors que Ion chassa les royshors de Rome. 
Mais il y a plus d'apparence en ceulx qui disent que 
Romulus estant homme martial , qui n'aintoit que 
la guerre et les armes , comme celuy qui pensoit 
estre fils de Mars , préposa à tous les autres moys 
celuy qui portoit le nom de son pere. Mais Numa 

R 55 
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puis après quiestoit homme paisible, et qui taschoît 
à divertir les cœurs de ses citoyens de la guerre à 
lagrlculture , donna le premier lieu à Janvier , et 
feit de grands honneurs à Janus , comme à celuy 
qui avoit seté homme plus addonné au labeur de la 
terre, et gouvernement politique, que non pas à 
l'exercice des armes. Ou bien advisez si Numa au- 
roit point plus tost choisi ce commancement là de 
Tannée , comme le plus convenable à la natnre au 
regard de nous : car en gênerai il n'y a rien de ce 
qui tourne en un cercle qui soit selon nature ne 
premier ne dernier 5 mais par ordonnance et ins- 
titution des hommes , les uns commancent leur 
temps à un point^ les autres à un autre , et ceulx qui 
le commancent au solstice d'hyver , le font avec 
meilleure raison , lorsque le soleil cessant de passer 
oultre, commance à retourner et reprendre son 
chemin devers nous : car il semble que ce soit , et 
selon nature , et au regard de nous y le plus rai- 
eonnable commancement , d'autant qu'il nous aug- 
mente le temps de la lumière, et diminue celuy 
des ténèbres , et nous approche l'astre qui est le 
dominateur, gouverneur et conducteur de toute 
substance transitoire. 

Question XX. 

Pourquoy est-ce quelesfemmes paransla chapelle 
de la déesse féminine , qu elles appellent la bonne 
déesse y n'apportent jamais à la maison des bran- 
ches de meurte, combien qu'elles y employent 
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toutes autres sortes de fleurs et de feuillages? Est- 
ce pour ce que quelques uns raconrent fabuleuse- 
ment , que c'estoit la femme d'un Flavius devin, 
laquelle beuvoit du vin à cachettes , et y ayant esté 
surprise par son mary, elle eu fut fouettée de 
verges de meurte , et pour ceste cause n'y porte Ion 
point de ramée de meurte ^ mais on luy fait offrande 
de vin , que Ion surnomme du laictl Ou bien pour 
ce qu'il fault que celles qui font et qui assistent à 
ceste cerimonie là , soient nettes de toutes sortes de 
pollutions, mais spécialement de celle de Venus? 
Car non-seulement elles metta nt hors de la maisoa 
où ce service se fait à la de^s^e , les hommes , mais 
aussi tout ce qui au! rement est de sexe masculin : 
c'est pourquoy r;lles det stent le meurte , comme 
estant consacré à Venus, tellement qu'il semble 
qu'ils appelloient anciennement T enus Myrtliea ^ 
qu'ils appellent maintenant Murcia ^. 

Question XXL 

Pourquoy est-ce que les Latins révèrent le pivert, 
et se gardent bien de luy mal-faîre ? Est-ce pour ce 
que Ion dit que Picus jadis par les enchantemens et 
sorcelleries de sa femme changt^a de nature, et fut 
transformé en un pivert, soubs laquelle forme il 
donna des oracles , et rendit ri-sponses à ceuk qui 
luy proposoient quelques demandes : ou bien pour 
ce, que cela est de tout point incroyable et estran- 

* Quin et ara vêtus fuit Veneri myrieae , quam nunc Murciam. 
vocant* FHn^ Hm* nac. XV , 36. 
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gement fabuleux ? L'autre fable que Ion en raconte 
semble avoir plus de verisimilitude , que quand 
Remus et Romulus furent exposez, non seulement 
une louve leur bailla son pis à tetter , mais aussi un 
piveit y survint qui leur apporta la becquée : au- 
quel propos encore voit on ordinairement , comme 
recite Nigidius , que là où hante le pivert en quel- 
que fonceau couvert de bois et de ramée, là repaire 
aussi coustumierement le loup. Ou plus tost pour 
ce, que consacrans à chasque Dieu chasque sorte 
d'oiseau y ils reputent celuy là sacré à Mars , pour 
ce qu'il est courageux et hardy , et a le bec si fort , 
qu'il ruine un chesne, le perçant à force de bec- 
quetter jusques à la mouèlle. 

Question XXII. 

Pourquoy est-ce qu'ils estiment que Janus ait eu 
deux visages j et de faict le peignent et le moulent 
ainsi ? Est-ce pour ce que de nation il estoit Grec, 
venu de la Perrœbie , ainsi comme Ion trouve par 
escript ès histoires, et passant en Italie il s'habitua 
au païs panny les Barbares qui y estoiént , desquels 
il changea le langage , et les façons de vivre ? Ou 
plus tost pource qu'il leur enseigna et persuada de 
vivre ensemble civilement et honnestement en la- 
bourant la terre , là où auparavant ils avoient des 
meurs et façons de faire sauvages, sans loy ny jus- 
tice quelconque ^ ? 

* Les Mythologues assignent encore d'autres raisqns. 
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Question XXIII. 

Pourquoy est-ce qu'ils vendent les choses neces- 
fiaîres aux funérailles, dedans le temple de la déesse 
Libitine , estimans que ce soit Venus? Est-ce point 
une des sages inventions du roy Nuuia, à celle fin de 
leur apprendre à n'avoir point cela en horreur ny 
ne le fuir point, comme chose qui rendistl'homme 
poilu? Ou bien pour ce que cela est un record qui 
leur réduit en mémoire , que tout ce qui a eu 
commancement de naissance , aura aussi fin de 
mort, comme estant le naistre et le mourir soubs 
le gouvernement et puissance d'une mesme deïté? 
Car mesme en la ville de Delphes il y a une petitfe 
image de Venus, que Ion surnomme scpulchrale ^ 
devant laquelle on évoque les ames des trespassez, 
pour recevoir les offrandes des liqueurs que Ion 
leur respand. 

Question XXIV. 

Pourquoy est-ce qu'ils ont en chasque moys troîa 
commancemens et préfixions , ne gardans paa 
mesmes intervalles de jours entredeux ? Est - ce 
pource que , comme Juba escrit , les magistrats 
au premier jour qu'ils nommoient les calendes ^ 
avoient accoustumé d'appeller le peuple, et luy 
dénoncer que les Nonnes , c'est à dire , la l'oire 
ou le marché, seroient le cinquième jour d'après' i 
et quant aux ides , ils le reputoient un jour sainct 
et sacré ? Ou pource que mesuraus et terminaus 

* Macrob» Satum. I , i5. Varro , L. V^de Ung* lat. 
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le temps aux différences de la lune , ils voyoîent 
qu'elle avoit trois principales dlversitez par chascnn 
moys , la première quand elle est toute cachée en 
sa conjonction avec le soleil : la seconde , quand 
elle s'esloigne des rayons du soleil , et commance 
à apparoir en croissant sur le seoir du costé de^ 
soleil couchant : la troisième^ quand elle est toute 
pleine ^ : ils nomment son absconsion et cache- 
ment les calendes , pource que ce qui se fait occul- 
tement et à cachettes, ils le disent clam , et celare 
cacher 2. Et le premier jour de son illumination, 
que nous appelions Neomenie , c'est à dire , nou- 
velle lune , ils l'appellent à bonne occasion ISonnes^ 
pource que ils nomment ce qui est nouveau ^yeune, 
comme nous faisons ^ : et les ides sont nommées 
dti ce mot Itéhç , qui signifie beauté , pource que 
la lune estant lors toute pleine , est en sa perlec- 
tion de beauté : ou bien ils tirent ceste dénomi- 
nation de ce mot Dios^ qui est à dire Jupiter 4. 
Et ne fault pas en cela rechercher exactement le 

* Dans son opposition, 

* Cette étymologie est puérile. « Primi dies mensium , dit 
« farron^ nominati calendae, ab eo quod iis diebus calentur 
« ( vocentur ) ejus mensis nonae àpontificibus ». 

3 Suivant Varron. Ih. Nonae appellatae, aut quod ante diem 
nonum eidus semper , aut quod ut novus annus kalendae januariaa 
ab novo sole appellatse, novus mensis, nova luna noneis. Eodem 
die ab agris ad rcgem conveniebat populus. 

^ Macrob. Saturn. I , i5, ajoute une autre étymologie : « No- 
« bis , dù-il , illa ratio nominis vero proprior existiniatur , ut 
« idus vocemiis diem , qui dividit mensern- Iduare enim Hetrus- 
« t à liiiguâ dividere e&t; uiide vidua quasi valde idua ^ id est^ val- 
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nombre des Jours , ny calomnier cest usage là , 
pour peu de faulte qui s'y treuve, veii que main- 
tenant mesme que la science des astres , que Ion 
nommme astrologie ^ a pris si grand accroissement, 
l'inégalité du cours de la lune surpasse encore 
Fexperience des mathématiciens y et ne la peuvent 
régler à certaine raison. 

Question XXV- 

Pourquoy est ce qu'ils reputent les lendemains 
des calendes y des nonnes , et des ides , malencon» 
treuXy de sorte qu'ils n'entreprennent jamais voyage, 
ny ne se mettent jamais aux champs , à ces jours 
là? Est-ce pour autant que, comme plusieurs esti- 
ment , et coname Titus Livius Tescrlt , les tribuns 
militaires , du temps qu'ils avoient l'authorité sou- 
veraine , meirent aux champs l'armée Romaine 
le lendemain dts ides du moys que Ion appelloit 
pour lors quindlc ^ et maintenant juillet , ils f urent 
desconfits en bataille par les Gaulois , le long de 
la rivière d' Allia , et consequemment perdirent la 
ville mesme de Rome , et pour ceste occasion ce 
lendemain des ides estant tenu et réputé pour si- 
nistre, la superstition venant à poulser plus oultre, 
la coustume , comme il se fait ordinairement , a 

et de divisa, aiit vidua, id est, à viro divisa «. C'est dans c* 
« sens qu'Horace a pris ce mot, lorsqu'il dit , Od. L. IV, 12. 

Idus tibi sunt agendae , 

Qui dies mensem Veneris marinae 
Findit Aprilinu 
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rendu le lendemain des nonnès , et le lendemain 
des calendes , à Topinlon des hommes , en pareille 
crainte et semblable religion. Mais à cela il y a 
plusieurs oppositions et objections : car première- 
ment ils perdirent la battalUe à autre Jour qu'à 
celuy duquel il est question , et appellent encore 
le Jour de la battaille d'Allia du pom de la rivière, 
Vayans en abomination j comme malheureux, pour 
ceste raison là. Et puis ils ont plusieurs autres 
jours qu'ils estiment sinistres et malheureux , mais 
pour cela ils ne n doubtent pas les autres jours qui 
sont de semblable dénomination en chascun moys, 
aius chascun jour à part seulement au moys que 
Je desa-tre leur est arrivé. Et que le malheur d'un 
jour ait attaché reste superstitieuse crainte à tous 
les lendemains des calendes , des nonnes et des 
ides 3 il y a bien fort peu d'apparence. Prenez donc- 
ques garde, qne comme Ion a consacré le premier 
moys aux dieux célestes ^ et le second aux terres- 
tres , auquel on fait quelques cerimonies et sacri- 
fices d'expiation et de purification, et présente Ion 
des offrandes et services aux trespassez : aussi entre 
les jours des moys les trois qui sont comme les 
chefs et les principaux , ils ont voulu qu'ils fussent 
festez et sanctifiez : mais ceulx d'après , les ayant 
dédiez aux demy-dieux et aux trespassez , ils les 
ont aussi consequemment estimez malencontreux 
et mal propres à faire ou entreprendre aucune 
chose : car les Grecs adorans et servans les dieux 
aux premiers jours des moys, ont attribué les 
deuxièmes aux demy-dieux et aux daeinons y comma^ 
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aussi ès festins ils boivent la seconde couppe aux 
demy-dieux et demy-deesses. En somme, le temps 
est une espèce de nombre et le commancement 
du nombre est ne sçay quoy de divin , car c'est 
l'unité : et celuy qui vient après le deux est con- 
traire au commancement , et le premier des pairs. 
Or le nombre pair est défectueux , imparfait, et 
indefiny : comme à Topposite le non- pair termine, 
et est terminé et parfait : voilà pourquoy les nonnes 
succèdent aux calendes cinq jours après , et les ides 
aux nonnes neuf jours après , car les non-pairs ter- 
minent les commancemenS; mais ceulx qui viennent 
après les commancemens , estans pairs, ils n'ont 
point de rang ny de puisssance : c'est pourquoy ^ . ( 

ils ne commancent aucune entreprise de grande 
œuvre , ny aucun voyage à ces Jours là. A quoi se 
peut rapporter le propos que dit anciennement 
Themistocles , que le lendemain prit une fois que* 
relie alencontre delà Feste , disant qu'il avoit beau- 
coup d'affaire et beaucoup de peine , et qu'il pre- 
paroit et acqueroit, avec beaucoup de travail , les 
biens dont la Feste jouissoit à son aise en tout 
repos et loisir % à quoy la feste luy respondit, tu dis 
la vérité , mais si je n'eusse esté , tu ne fusses pas 
aussi. Themistocles teint ce propos là aux ca- 

' Lisez au contraire : le lendemain prit une fois querelle à 
rencontre de la feste , disant qu'elle avoit beaucoup d affaire et 
beaucoup de peine, et qu'elle préparoit et acquéroit avec beau- . 
coup de travail, les biens dont il jouissoit à son aise en tout repot 
et loisir. 
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pîtaînes Athéniens, qui vindrent après liiy, leur 
donnant à entendre qu'ils n'eussent eulx et leurs 
faicts nulle part comparu , si luy premier n'eust 
sauvé la cité d'Athènes, Pour autant donc que toute 
entreprise, et toutvoyage d'importance, a besoing 
de quelques provisions et de quelques préparatifs, 
et que les Romains anciennement aux jours de 
festes ne faisoient aucune besongne, ny aucune 
provision : ains estoient dn tout adonnez et occu- 
pez au service de Dieu, et faisoient cela, comme 
encore aujourd'huy , quand les presbtres comnian- 
cent un sacrifice ils cryent devant à haulte voix 
aux assistans , rloc cige ^ c'est à dire, fay cecy : 
il est vraisemblable qu'ils ne se mettoient pas en 
chemin d'un long voyage , ny à l'entreprise d'un 
grand affaire , incontinent après la feste , pource 
qu'ils n'avoient pas fait leurs apprests , ains se te- 
noient en la maison tout le lendemain à penser 
à leurs affaires , et à se prouvée ir des choses qui 
leur estoient nécessaires. Ou comme encore jusques 
aujourd'hny, après qu'ils ont adoré et fait leur 
prière aux dieux dedans les temples , ils ont accous- 
tumé d'y faire un peu de séjour , et de s'y asseoir : 
aussi n'estimoient-ils pa» qu'il fust raisonnable de 
jetter immédiatement après les jours de festes , les 
ouvrables, ains mettoient quelque espace et quel- 
que intervalle entredeux , sachans bien que les af- 
faires apportent tousjours plusieurs fascheries oui- 
tre l'opinion et la volonté de ceulx qui les ont en 
mains. 
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Question X X V L 

PourqiToy est-ce que les femmes en deuil portent 
des robes blanches et la coiffure blanche aussi ? 
Est-ce point pour s'opposer à lenfer et aux ténè- 
bres , qu'ils se conforment ainsi à la couleur claire 
et reluisante ? Ou bien pource que comme ils reves- 
tent et ensepvellssent le corps du mort de draps 
blancs , ils estiment que ses proches parents doi- 
vent aussi porter sa livrée , et parent le corps 
ainsi , pource qu'ils ne peuvent accoustrer l'ame , 
laquelle ils veulent accompagner luysante et nette^ 
comme celle qui désormais est à délivre , et qui 
a parachevé un grand et divers combat ? Ou bien 
pource qu'en telles choses , ce qui est plus simple 
et de moindre coust , est le mieulx séant , là oii 
les draps d'autre teinture monstrent ordinairement 
ou une superfluité , ou une curiosité , car Ion peult 
aussi bien dire du noir , comme de la couleur de 
pourpre , Les robbes et les couleurs sont trompe- 
resses. Et quant à ce qui est de soy mesme noir, 
il est teinct par nature , et non par artifice meslé 
et composé d'obscurité : par quoy il n'y a que le 
blanc qui soit tout pur , non mixtionné , ny souillé 
d'aucune teinture , sans qu'on le puisse imiter , 
et pourtant plus propre et plus convenable à ceulx 
que Ion enterre , attendu que le mort est devenu 
•simple, pur, exempt de toute mixtion , et dehvre 
du corps , qui n'est autre chose qu'une tache et 
mouillure que Ion ne peult effacer. En la ville d'Ar- 
gos semblablement , quand ils portent le deuil ils 



DEMANDES 

restent robbes blanches comme dit Socrates , lavées 
en eau claire. 



Question XXVI L 

Pourqnoy est-ce qu'ils estiment toute la muraille 
de la ville sacrée et inviolable^ et les portes non? 
Est-ce, comme dit Varron, pourautant qu'il fault 
estimer les murs saincts , à fin que Ion combatte 
et que Ion meure généreusement pour la défense 
d'iceulx? Car il semble que ce soit la cause pour 
laquelle Romulus tua son frère Remus , pour ce 
qu'il entreprit de saulter par dessus un lieu sainct 
et inviolable , et le rendre profane et violable : là 
où au contraire , il n'estoit pas possible de consa- 
crer et sanctifier les portes, par lesquelles il est 
force de transporter plusieurs choses nécessaires , 
et mesniement les corps des trespassez. Et pourtant 
ceulx qui commançoient à fonder et bastir une 
ville, environnoient premièrement avec une char- 
rue tout le pourpris et l'enceinte qu'ils vouloient 
bastir , y attelans un bœuf et une vache : puis quand 
ils avoient ainsi trassé toute l'enceinte , ostoient le 
soc, et portoient la charrue par autant d'espace qu'il 
en falloit pour bastir les portes : comme voulans 
dire, que tout sillon qu'ils labouroient seroit sa- 
cré et inviolable ^ 

• 

* Le premier objet de Romulus , dit un savant , fut d'ins- 
pirer le respect pour la religion, et de la faire envisager comme 
le plus sur garant de la tranquillité et de la sûreté des citoyens. Ain- 
si par une de ses precoiéres lois j il déclara que les murs de Rorae 
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Question XXVIII. 

Pourquoy est-ce que quand les enfants jurent 
par Hercules , ils se l'ont sortir hors de la maison, 
et aller dehors à descouvert ? Est-ce , comme au- 
cuns veulent dire , pource que garder les cendres et 
la maison ne plaist point à Hercules , ains vivre à la 
campagne, et coucher dehors ? Ou plus tost, pour 
ce qu'entre les dieux il n'est pas proprement na- 
turel , ains comme estranger venu dehors ? Car 
aussi ne jurent ils point par Bacchus soubs le toict de 
la maison, ains sortent dehors, pourautant qu'aussi 
luy entre les dieux est comme estranger. Ou 
bien cela est un propos qui se dit voirement par jeu 
aux enfants , mais à la vérité c'est un moyeh de les 
retenir , et engarder de jurer facilement et soudai- 
nement, ainsi que disoit Phavorinus, car il a esté 
expressément introduit pour les retenir un petit, 
et leur donner, ce temps pendant qu'il leur fault 
sortir de la maison , loisir et espace d'y penser : et 
pourroit on avec Phavorinus, conjecturer que ceste 
façon défaire ne soit pas commune aux autres dieux, 
maiîs propre à Hercules , pource que Ion trouve es- 
crit qu'il estoit si religieux et si retenu à jurer , que 
jamais en sa vie il ne jura que une seule fois , à Phy- 

ttoient une chose sart ive. Et c'est d'après cettè loi que Cicéron 
dit , de nat, Deon 11 , muros à pontifie ibus habitas essè sanctos, 
^uos violare nef as esset. D'où il r<jSuItoic qu'on ne pouvoit en- 
trer ou sortir sans passer par les portes, à moins de s'exposer à 
une profanation qui entraînoit Tidte du crime le plus afïreux 
( Paul. Manut. LU .de Leg,Roma' - ) 
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leus fils de Angias. Et pourtant la prophetîsse de 
Delphes , qui se nomme PytJda ^ respondit un jour 
aux Lacedaemoniens : 

Tous jurements quand vous interdirez , 
De bien en mieulx ainendans vous irez. 

Question XXIX. 

Pourquoy est-ce qu'ils ne permettent pas que la 
nouvelle mariée passe d'elle mesme par dessus le 
seuil dé l'hiiys, quand on la mené chez son mary ^ 
ains ceulx qui l'accompagnent l'enlèvent et l'em- 
portent au dedans? Est-ce pour souvenance qu'ils 
emportèrent ainsi les premières femmes qu'ils ra- 
virent par force , et qu'elles n'y entrèrent pas d'elles 
mesmes de leur bon gré ? Ou si c'est pource qu'elles 
veulent que Ion pense qu'elles entrent maugré elles, 
et non pas de leur bonne volonté , au lieu où elles 
doivent perdre leur pucelage ? Ou c'est un signe 
qu'elle n'en doit plus sortir ny abandonner la mai- 
son , sinon par force , tout ainsi comme elle y est 
entrée aussi par force : car en nostre païs de la 
Bœoce on brusle devant la porte de la nouvelle 
mariée l'aixieu de la charette , sur laquelle elle a esté 
amenée en la maison de son mary : voidans par là 
luy donner à entendre, qu'il fault qu'elle y demeure 
veuille ou non ^ pource que la voyture qui la pour- 
roit emmener est consommée. 

Question XXX. 

Pourquoy est-ce que quand ils introduisent la 

nouvelle 
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nouvelle espousée en la maison de son mary , ila 
luy font dire , Là où tu es caius j là je seray caial 
Est-ce pour tesmoigner par ces paroles , qu'elle 
entre pour estre incontinent commune en tous biens 
avec luy, et pour commander en la maison comme 
luy ? Car c'est autant à dire comme ^ là où tu seras 
maistre et seigneur , là seray dame et maistresse : 
et ont pris ces noms là, qui sont communs ^ les 
premiers venus sans autre raison, comme les juris- 
consultes usent de Caius Seius , Lucius Titius : et 
les philosophes en leurs escholes usent de Dion et 
de Theon, Ou bien c'est à cause de Caia Cecilîa , 
belle et honneste dame , qui Jadis eut espousé l'un 
des enfants de Tarquin , de laquelle on voit encore 
une image de bronze dedans le temple du dieu 
Sanc-tus ety avoitencore anciennement ses patins 
et ses quenoilles, les uns pour signifiance qu'elle 

' iv TûJ Tif idyrJlov kpc^ ^ ce qu*Amyot a très-bien rendu par 
ces mots, dedans le temple du dieu Sanctus. C'est doilc une 
faute très- considérable du traducteur Anglais qui a traduit, îVz t/ù€ 
temple of M. ^nctis. \\ faiutsevlement corriger le mot Sci-yx^V e 
et lire avec Piine ( Hist. nat. VIII , 74 ). xif , Sancù d« 
Sancus: ce qui est conforme à l'inscription trouvée à Rome en 
1574. La voici telle que la rapporte le nouvel éditeur de Fline. 
T. II, p. 74. Semoni. Sanco. Deo. Fimo. Sackum. Ce dieu, 
suivant Festus , est le même qu Hercule* Plusieurs auteurs en font 
mention sous les noms de Sangns, Sancins et Sancus, Varron , 
de Orîgin. Ovide , L. IV, Faston Denys d'Hali car nasse, Liv* 
IV. Properce , L. IV. De Caco. Silius Italiens, L. VlII. Voyez Aid. 
Majiuce, L. I. de Quœsiuper EpistAy où il rapporte Tinscription 
d'un vœu fait en l'honneur de ce dieu. 
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ne bougeoit de la maison , les antres pour monstrer 

la besongne qu'elle y faisoit. 

Question XXX L 

Pourquoy est-ce que Ion chante ès nopces ces te 
parole si commune, Talasiusl Est-il point tiré 
de ce mot grec , Talasia , qui signifie filure de 
laine? Car ils appellent le pannier où les femmes 
mettent leurs laines, ' Calathus , et ceulx qui con- 
duisent Tespousée la font seoir dessus une toison de 
laine , et elle porte la quenoille et le fuseau , et 
environne toute la porte de la maison de son mari de 
laine. Ou s'il est vray ce que disent les historiens 
qu'il y avoit un Jeune homme vaillant et adroict aux 
armes , et au demourant fort bien conditionné, qui 
se nommoit Talassius : et comme les Romains ra- 
virent les filles des Sabins , qui estoient venues à 
Rome pour voir les jeux , quelques uns de basse 
condition ayants dependence de ce Talassius , en 
choisirent une fille fort belle de visage , et en 
l'emportant allolent criant pour leur seureté parmy 
les rues , « Talassius à Talassius », à fin que 
personne ne s'approchast d*eulx , ny n'attentast de 
la leur enlever , faisans entendre qu'ils la menoient 
pour femme à Talassius : les autres qui les rencon- 
trèrent par le chemin , les accompagnèrent pour 
Thonneur de Talassius , et le3 suyvirent , en 
louant la belle élection qu'ils avoient faitte , et 

' U y a dans le texte Taiamns , et je crois qu'il faut lire Ta- 
laron , d'après Festus Pompeius ^ à ce mot. c. 
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priants aux dieux qu'ils leur donnassent contente- 
ment : et poiirautant que le mariage en fut heureux, 
ils accoustumerent depuis à chanter en toutes nop- 
ces ce nom là Talassius , tout ainsi comme les 
Grecs ont coustume de chanter Hymcnœus, 

Question XXXII. 

Pourquoy est-ce qu'au moys de may ^ ils jettent 
du pont de bois en la rivière des images d'hommes 
qu'ils appellent ^ Argeos ? Est-ce pour mémoire 
que les Barbares qui anciennement habitoient en ce 
païs là , feirent ainsi mourir les Grecs qu'ils pou- 
voient prendre? Mais Hercules qui fut grandement 
estimé d'eulx pour sa vertu , leur osta ceste cruelle 
façon de tuer les estrangers ^ et leur enseigna ceste 
coustume de contrefaire leurs ancienes superstitions 
de jetter ces images. Or les anciens appelloient tous 
Grecs de quelque contrée qu'ils fussent ^ Argeos : 
si ce n'est qu'on veuille dire que les Argiens , es- 
tants ennemis des Arcadiens , à cause du voisinage, 
ceulx qui s'enfuirent d'Arcadie avec Evander, et 
se vindrent habituer en ce quartier là , reteîndrent 
tousjours la haine et rancune qu'ils avoient de 
tout tems enracinée en leurs cueurs contre les Ar- 
giens. 

' Le savant P. Pétau, à qui ron doit un si grand nombre de 
corrections utiles pour cette partie des OEuvres méljes de Plutar- 
que, ajoute en cet endroit^ ^f^/ twk fSFavoihYiVfiV* Broùer. Voyez 
les Observations, c- 

* Argiens. c, 

s a 
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Question XXXIII. 

Pourqnoy est-ce qu'anciennement ils n'alloient 
jamais soupper hors de leurs maisons qu'ils ne me- 
nassent quant et eulx leurb petits enfants quand ils 
estoient encore ès premiers ans de leur enfance ? 
Est-ce pour la mesme raison que Lycurgus voulut 
que les enfants entrassent et hantassent ès salles où 
les hommes mangeoient, à fin qu'ils s'.iccoustu- 
massent de bonne heure à n'user point des voluptez 
de boire et de manger immodereement , comme 
Lestes brustes et ravissantes, ayants les plus aages 
qui les regardoient et le controlloient : et à celle fin 
aussi les pères mesmes en fussent plus retenus et 
plus honnestes pour la présence de leurs enfants, 
« Car là où les vieillards sont deshontez, ce dit Pla- 
ce ton , là est il force que les enfans lesoient encore 
« bien davantage »3. 

Question XXXIV. 

Pourquoy est-ce que les autres Romains, faisans 
leurs offrandes, cerimonies et sacrifices pour les 
trespasbci. au moys de febvrier, Decimus lîrutus, 
ainsi que dit Ciceron, lea souloit faire au moys de 
ileceuibre ? Ce Brutus là estoit celuy qui le premier 
envahit le pais de Lusitanie, et passa avec armée la 
rivière d'Oblivioa Est-ce peur ce que comme la 

^ W Am9hç WTTt^uov , le fleuve Lethé , petit fleuve autrefois 
iioiiiniw Linicns , maintenant Lima, entre le Minho et le 
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plus part ont accoustumé de ne faire tels services 
pour les morts j que ce ne soit à la fin du jour , aussi 
sembloit il y avoir raison d'honorer les morts à la 
fin de Tannée ? Or est le moys de décembre le der- 
nier de toute l'année. Ou bien pource que c'est un 
honneur que Ion fait aux deitez terrestres ? Or 
semble il, qu'il est lors la vraye saison de révérer 
ces dieux là terrestres , quand tous les fruicts de la 
terre sont entièrement recueillis et serrez. Ou 
pource que lors qu'ils commancent à remuer la 
terre, pour faire leurs semailles, il est bien rai- 
sonnable de avoir souvenance de ceulx qui sont 
soubs la terre : ou pource que ce moys là est dédié 
et consacré par les Romains à Saturne : car ils es- 
timent Saturne, l'un des dieux de çà bas, et non 
pas , de là sus ; joinct que sa plus solemnelle feste, 
qu'ils appellent les Saturnalles , se célèbre en ce 
moys là , où ils font plus d'assemblées , et de graim 
des chères, il pensa qu'il estoit raisonnable que 
les trespassez en sentissent aussi quelque petite 
partie : ou bien il fault dire^ qu'il ^ n'y eust que 
Decimus Brutus seul qui sacrifiast pour les mort» 
en ce moys : car on fait le service de Acca Laren- 
tia , et porte Ion les effusions solennelles de vin et 
de laict dessus sa sépulture en ce moys là de dé- 
cembre, 

Doiro. D'Anviiïe^ Géographie ancienne, in- fol page 8. ïl est fait 
mentron de ce fleuve, sous le nom de flnvins OW/i'/o, dans Tépi- 
tome de Tite-Live , L. V , et dans Florus, L. Il , ij, 

' Lisez ; ^nil est absolument faux qu'il n'y eut qu.,. c. 
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Question XXXV. 
Pourquoy est-ce qu'ils honorent si fort ceste Acca 
Larentia, veiiqu'elleae8técourtîsane?Car ily abien 
une autre Acca Larentia nourrice deRomulus sur- 
nommée Fâ^u//a), à laquelle ils font honneur au mois 
d'avril : mais ceste courtisane cy ^ est venue à estre 
renommée par un tel moyen: Un secretain du temple 
d'Hercules , estant de grand loisir, comme ils sont 
ordinairement, ne faisoit le plus souvent quefouër 
tout le jour auxdez et aux osselets : et un jour advint 
par fortune, que personne ne s'y trouva de ceulx 
qui avoient accoustumé de jouer et passer le temps 
en cest exercice avec luy : parquoy ne sçachant que 
faire ny à quoy passer son temps j il s'advisa de 
convier son dieu à jouer aux osselets avec luy , à 
telles conditions, que s'il gagnoit , Hercules luy 
deust envoyer quelque bonne adventure , et s'il 
perdoit qu'il luy deust apprester bien à soupper , 
et une belle garse pour coucher avec luy. Ces con- 
ditions ainsi spécifiées , il jetta les dez , et advint 
qu*il perdit ; parquoy voulant accomplir ce qu'il 
avoit promis, il feit apprester un soupper plantu^ 
reux à son dieu , et envoyant quérir ceste Acca 
Larentia , qui publiquement exerçoitle mestier de 
coiu tisanne , il la festoya , et après le festin la cou- 
cha dedans le temple mesme , puis ferma les portes 
sur elle , et dit on que la nuicj Hercules la vint 
voir, non qu'il en usast comme homme, mais qu'il 
luy dit , que le lendemain matin elle s'en allast sur 

' Retranchez cela. r. 
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la place , et que le premier homme qu'elle y ren- 
contreroit, elle le caressast , et en feist son amy. 
Larentîa se levant le matin s'y en alla, et ren- 
contra un homme riche qui n'es toit point marié, 
et avoit jà passé la fleur de son aage , appelle Tar^ 
rudus^ et s'estant accointée de luy, tant qu'il vescut ' 
elle corimanda tousjours en sa maison , et à sa 
mort par son testament il l'Institua héritière de t®us 
ses biens. Depuis elle mesme venant à mourir, 
laissa toutes ses richesses à la ville , à l'occasion de- 
quoy on luy fait encore ces honneurs. 

Question XXXVI. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent l'une des portes 
de la ville Fenestie ^ auprès de laquelle est la cham- 
bre de Fortune? Est-ce pourautant que le roy Ser- 
vius qui fut très-heureux avoit bruit découcher avec 
la Fortune, et qu'elle le venoit voir par la fenestre 
de sa chambre ? Cela est un conte fait à plaisir : mais 
après que le roy Tarquinus Priscus fut decedé, sa 
femme Tanaquil , estant femme sage , et qui vou- 
loit régner , mettant la teste à la fenestre de la cham- 
bre , parla au peuple , et leur persuada d'élire Ser- 
vîus roy : c'est pourquoy le lieu a depuis retenu ce 
nom. 

Question XXXVI L 

Pourquoy est-ce que des choses qui sont dédiées 
et Consacrées aux dieux , la coustume porte que les 
despoûilles seules conquises en guerre sur les enne- 
mis soient mises à nonchaloir , et que Ion les laisse 

S4 
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deperir avec le temps , sans qu'on les ait en rêve- 
rence , ny qu'on les entretiene et feface quand elles 
vieillissent ? Est-ce point à fin que croyant que leur 
gloire défaillant et se passant avec ces premières des- 
poùilles , ils cherchent tousjours nouveaux moyens 
de rapporter quelque récente marque deleur vertu? 
Ou plus tost, pource quf le temps allant tousjours 
consumant les signes et marques de l'inimitié, qu'ils 
ont encontre leurs ennemis , il seroit odieux que 
eulx les allassent renouvellans : car mesme ceulx 
qui entre les Grecs ont les premiers fait des tro- 
phées de bronze ou de pierre , n'en sont pas bien 
estimez. 

Question XX XV II L 

Pourquoy est-ce que QuintusMetellus, souverain 
pontife, et au demourant réputé homme sage et bien 
entendu en matière de gouvernemt nt , defendoit 
que Ion ne prist point les présages des oiseaux après 
le moys d'aoust ? Est-ce pour autant que nous n'a-, 
yons accoustumé de vaquer à telles observations, si- 
non au commencement ou pour le moins au hault 
du jour, et à l'entrée et au milieu du mois, et nous 
gardons de les faire ès jours du decours , comme 
estants inutiles à cest effect : aussi reputoit il que le 
temps d'après huict moys estoit comme les vespres, 
et le seoir di» l'année déclinante et tendante àsa fin, 
ou bien pource qu'il se fault set'vir des oyseaux , et 
observer leur vol , alors qu'ils sont entiers , et que 
rien ne leur default , comme ils sont avant l'esté: 
ïiiaisen automne jlea uussont maladilset denuez de 
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leurs pennages et forces, les autres sont encore trop 
jeunes et trop petits, les autres ne comparoissent du 
tout point , pource qu'ils sont passagers et s'en vont 
en icelle saison. 

Question XXXIX. 

Pourquoy est-ce qu'il n'estoit pas loisible à ceulx 
qui n'ayoient pas preste le serment d'homme de 
guerre^ encore qu'ils fussent pour autre occasion 
dedans le camp , de tuer ny de frapper l'ennemy ^? 
Ce que Caton mesme l'ancien donne à cognoistre 
en une missive qu'il escrit à son fils , par laquelle 
il Iny manda , que s'il avoit accomply son temps , 
et que son capitaine luy eust donné congé , qu'il 
s'en retournast : ou bien s'il aimoit mieulx demx)u- 
rer là , qu'il demandast à son capitaine permission 
et licence de pouvoir combattre et tuer lennemy. 
Est-ce pour autant qu'il fault qu'il n'y ait que la 
nécessité seule qui permette de tuer un homme, 
et celuy qui le fiait sans que la loy et le comman- 
dement de son supérieur l'y contraigne , il est ho- 
micide? Et pourtant Cyrusloûa Chrysantas de ce 
qu'estant sur le poinct de tuer son ennemy , et 
ayant desjà haulsé le cymeterre pour luy en donner, 
soudain qu'il ouit le son de la trompette qui son- 
noit la retraitte , il le laissa aller et ne le frappa 
point , comme luy estant défendu : ou pour ce qu'il 
fault que celuy qui se présente à combattre l'en- 
nemy , s'il recule ou qu'il fuye , en rende compte, 

' Voyez ce serment militaire dans les notes de la nouvelle édi- 
tion de Tacite ifî.12 , Tome IV , pages 099 et 400. 



282 DEMANDES 
et qu'il en sôit pimy : car il n'eust pas tant fait de 
service à battre ny à tuer Fennemy, comme il 
fait de dommage en restivant ou fuyant. Or ce- 
luy qui a congé de son capitaine n est plus tenu 
ny obligé aux loix militaires , mais celuy qui a de- 
mandé la permission de faire ce que font les sou- 
dars qui sont enrôliez et qui ont preste le serment , 
il se remet derechef en la subjection de la loy et 
de son capitaine. 

Question XL. 

Pourquoy est-ce qu'il n'est pas permis au pres- 
btre de Jupiter de s'huiler hors du couvert à Fair ?^ 
Est-ce pour autant que Ion nestlmolt pas hon- 
neste qe licite, que les enfans se despoùillassent 
devant leurs pères , ny le gendre devant son beau- 
pere, et ne se lavoient et estuvoient famais ensem- 
ble anciennement ? Or Jupiter est réputé son 
pere, et ce qui se fait à descouvert principalement 
semble se faire devant les yeux mesme de Jupiter : 
ou bien , ne plus ne moins que Ion trouveroit 
estre péché et irrévérence trop grande de se des- 
poùiller à nud dedans un temple et Heu sainct et 
sacré , aussi portoient ils respect à l'air et au ciel 
ouvert , comme estant plein de dieux et de demy- 
dieux. C'est pourquoy nous faisons beaucoup de 
choses nécessaires sous le couvert , nous caclians 
et couvrans du toit des maisons devant les yeux 
de la divinité. Et puis il y a des choses qui sont 
commandées par la loy au presbtre seul , et des 
autres à tous par le presbtre : comme , pour exem- 
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pie , en nostre païs de la Bœoce porter chappeaiix 
de fleurs sur la teste , laisser croistre ses cheveux, 
et porter espée , et ne jamais mettre le pied de- 
dans les limites de la Phocide , sont tous devoirs 
et offices de celuy qui est capitaint? gênerai. Mais 
netaster point de nouveaux trnicts que l'equinoxe 
automnal ne soit passé , ny ne tailler la vigne sinon 
après l'equinoxe du printemps , cela est intimé et 
déclaré à tons par le capitaine gênerai , car c'est 
la vraye saison qu'il fanlt faire l'un et l'autre. Au 
cas pareil aussi semble il , que parmy les Romains 
le propre devoir du presbtre soit , ne monter point 
à cheval , n'estre Jamais plus de trois nuicts hors 
la ville , n'oster jamais son chappeau ou habille- 
ment de teste , à raison duquel il est appelle en 
langage Romain , Flanien, Mais il y a beaucoup 
d'autres offices qui sont notifiez et déclarez à toiis 
par le presbtre , entre lesquels l'un est , ne s'huiler 
et oindre jamais à l'air au descoiivert : car les Ro- 
mains avoient ceste façon de faire pour fort sus- 
pecte j et ont encore opinion , qu'il n'y a rien eu 
qui tant ait esté cause de rediurn les Grecs soubs 
le joug de servitude, et de les rendre lasches , 
que les parcs où les jeunes gens s'exercent à nud, 
et les jeux de la luicte , pour ce f]ae tels e^îercices 
ont engendré par les villes beaucoup de perte de 
temps , d'oisiveté 5 de paresse languissante, et de 
vicieuses occu|>ations , comme de faire l'amour aux 
jeuneîS gârçons , et corrompre les corps des jeunes 
gens par les faire dormir et promener à certaine 
mesure , se mouvoir de mouvements compassez 
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par art, garder une reigle de vivre exquise : par 
lesquelles façons de faire ils ne se sont donnez de 
garde qu'ils ont oublié tout exercice des armes , et 
ont mieulx aimé estre tenus et estimez bons luic- 
teurs y bons baladins, et beaux jeunes homoiesbien 
mignons , que non pas bons piétons ne bons gen- 
darmes. Or e^t il mal aisé de fuir ces inconveniens- 
là , quand on s'accoustume à se despoûiller nud 
à descouvert devant tout le monde : mais ceulx 
qui s'huilent à couvert en la maison , et y traittent 
leurs corps , ne font point de faulte. 

QuESTio]Nr XLL 

Pourquoy est-ce que l'ancienne monnoye avoit 
d'un costé la teste de Janus à deux visages , et de 
Tauire costé la prouè ou la pouppe d'un batteau 
engravée ? Est-ce, comme plusieurs disant, pour 
honorer la mémoire de Saturne , lequel passa en 
Italie par eau , dedans quelque vaisseau , mais cela 
se peult aussi bien dire de plusieurs auties : car et 
Janus et Evander et ÀEneas y vindrent semblable- 
ment par la mer, au moyen de quoy Ion pourroit 
à l'adventure conjecturer avec meilleure raison ^ 
qu'il y a aucunes choses qui sont bonnes et bon- 
neNtes aux villes, et d'autres qui leur sont néces- 
saires : et entre celles qui sont lionnestes, la prin- 
cipale, le bon gouvernement : et entre les néces- 
saires l'aisance de vivres. Or pour ce que Janus 
leur institua le bon gouvernement, en bur esta- 
blissant de bonnes loix , et civilisant leur manière 
de vivre , qui paravant estolt brutale, et que la 
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rivière estant inavigable leur fournit abondance 
de toutes choses nécessaires , aucunes en remontatit 
de la mer , et autres en avallant du costé de 1 1 
terre : la monnoye porte la marque du législateur^^ 
la teste à deux faces , comme nous avons dit, à 
cause de la mutation de façon de vivre qu'il intro- 
duisit , et de la rivière par le batteau : encore usè- 
rent ils d'une autre sorte de monnoye, où il y 
avoit la figure d'un bœuf et d'un mouton et d'un 
porc engravée , d'autant que leurs richesses pro- 
cedoient principalement des nourritures , et leurs 
biens consistoient enbestail : d'où vient que la plus 
part de leurs noms anciens estoient O^aUj , Suil~ 
lij , Bubuici y Porcij y c'est à dire , bergers , bou- 
viers , porchers y ainsi comme le dit Fenestella. 

Question XLII. 

Pourquoy est-ce qu'ils font leur trésor où ils 
retirent l'or et l'argent public du temple de Sa- 
turne , et aussi leurs archives où ils mettent tous 
leurs centraux , tiltres , et enseignements ? Est-ce 
pour l'opinion commune que Ion a , et la voix 
qui en est en la bouche de tout le monde, que 
du règne de Saturne il n'y avoit point d'avarice 
n'y d'injustice parmy le monde , alns regnoient 
loyauté , fidélité et justice parmy les humains ? 
Ou pour ce que c'est luy qui a inventé les fruicts, 
et introduit l'agriculture et le labourage de la- terre : 
car sa faulx signifie cela, non pas ce que dit An- 
timarhus , croyant au poète Hésiode, 
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Saturne ayant la peau toute velue 
Couppoit avec sa grande faulx tortue. 
Au ciel ce dont engendré il es toit » 
Et de son pexe au iieu il se mettoit. 

Or l'abondance des fruicts de la terre , et la vente 
d'iceulx , est ce qui amené quantité de deniers. 
Voilà pourqnoy ils font ce mesme dieu autheur 
et conservateur de leur félicité, dequoy porte tes- 
moignage ce que les assemblées qui se font de neuf 
en neuf jours sur la place qu'ils appellent ISundi- 
nas y c'est à dire , foires ou marchez , ils les esti- 
ment sacrées à Saturne : car la foison des fruictâ 
est ce qui a donné commancement à femption 
et venditîon. Ou bien pour ce que ces raisons là 
sont fort antiques 3 et que le premier qui feit du 
temple de Saturne à Rome le trésor de l'espargne 
publique fut Valerius Publicola ^ depuis que lesroys 
furent chassez ; il est vraysemblable de dire , qu'il 
choisit ce lieu là pour ce qu'il Testima fort et seur 
en veuè de tout le monde , et par conséquent ma- 
laisé à surprendre ne forcer. 

Question XLIII. 

Pourquoy est-ce que ceulx qui viennent comme 
ambassadeurs à Rome , de quelque part qu'ils vien- 
nent, s'en vont premièrement au temple de Saturne 
devant les questeurs qui ont la charge du trésor 
public, faire escrire leurs noms? Est-ce pour autant 
que Saturne luy mesme estoit estranger en Italie, 
et pourtant fait il bonne chère aux estrangers ? Ou 
bien ces te question encore se resoult par la lec- 
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tnre de Thistoire : car anciennement les questeurs 
ou trésoriers envoyoient des presens aux ambas- 
sadeurs , et appelloit on ces presens qu'on leur 
envoyoit, I.autia : et s'il advenoit qu'ils devinsent 
malades , il les faisoit penser , et s'ils trespas- 
soient , il les faisoient inhumer aux despens de 
la chose publique : mais maintenant pour le grand 
nombre d'Ambassadeurs qui y viennent de tous 
costez , ils ont bien retrenché ceste despense , mais 
la coustume ancienne est encore demourée, qu'ils 
se vont représenter aux superintendans du trésor, 
et font escrire leurs noms en leurs registres. 

Question XLIV. 

Pourquoy est-ce qu'il n'est pas permis au pres- 
btre de Jupiter de Jurer? Est-ce pour autant que 
le jurement est comme une géhenne et une tor- 
ture que Ion donne aux personnes libres / Or fault 
il que l'ame aussi bien que le corps du presbtre 
demeure franche d'estre forcée ny gehennée au- 
cunement , ou pour ce qu'il n'est pas raisonna- 
ble de decroire en petites choses celuy auquel on 
se fie des plus grandes et divines , ou bien pour 
ce que tout jurement se termine à la fin en malé- 
diction de parjurement : or toute malédiction est 
odieuse ét abominable , et pourtant n'ont pas 
accoustumé les autres presbtres mesmes, de jamais 
maudire : Au moyen dequoy fut louée la presb- 
tresse de Pallas à Athènes ^ de ce qu'elle ne voulut 
jamais maudire Alcibiades , combien que le peuple 
luy commandast : car j'ay , respondit elle ^ Testât 
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de presbtrlse pour prier pour les hommes , nott 
pas pour les maudire. Ou pour ce que le péril du 
parjurement seroit commun à toute la chose pu- 
blique, si un homme meschant et parjure avoit la 
charge et stiperintendence des prières et des sacri- 
fices de toute la ville. 

Question XLV. 

Pourquoy est-ce qu'au jour de la feste de Venus,, 
qu'ils appellent Veneralia , ils respandent grande 
quantité de vin devant le temple de Venus ? Est-ce 
pour Toccasion que Ion dit . que Mezentius capi- 
taine gênerai des Thoscans envoya devers AEneiis^ 
luy olïrir appointement , prouveu qu'il s'obligeast 
de luy payer par chascun an certaine quantité de 
vins? Ce qu'AEneas hiy ayant refusé, il promeit 
à ses gens pour les animer à bien combattre de 
leur donner du vin , quand ils auroient gaigné la 
battait le. Mais AEneas ayant entendu la promesse 
qu'il avoit faitte à ses gens , consecra et dédia tout 
le vin aux dieux : puis, après avoir gaigné la bat- 
taille , il assembla tout ce qui s'en estoit cueilly , 
et le respandit 'devant le temple de Venus. Ou si 
cela est un signe qu'il fault que les hommes soient 
sobres ès jours de feste, et non pas yvres , comme 
si les dieux prehoient plus de plaisir à leur en 
veoir respandre , qu'à leur en veoir boire beau- 
coup ? 

Question X L V I. 

Pourquoy est-ce que les ancien» tenoient tous- 
jours 



ROMAINES. «8g 
jours le temple de la déesse Horta arrière ouvert 
en tout temps? Est-ce pour ce que, comme dit An- 
tistius Labeo, Hortari en latin signifie enhorter et 
inciter , et qu'ils estimoient qu'il falloit que la déesse 
qui enhorte et incite les hommes à entreprendre et 
à faire de belles choses, (qu'ils appellent Horta ^ )> 
fust tousjours en action , et qu'elle ne cliommast 
jamais que sa maison ne fust jamais fermée , et que 
jamaifs, elle ne cessast de besongner ? Ou plus tost , 
comme ils la nomment maintenant //om, la pre- 
mière syllabe longue , qui est une déesse vigilante 
et soigneuse , comme celle qui a la garde et lesoing 
des choses humaines : et pourtant estimoient ih 
qu'elle ne devoit jamais estre oiseuse ny paresseuse. 
Ou bien ce nom là, comme plusieurs autres, est 
grec , et signifie une deité; qui a l'œil par tout et 
qui contrerolle tout, et pourautant sa maison est 
tousjours ouverte , comme de celle qui ne dort ny 
ne repose jamais. Mais s'il est vray , comme dit 
Labeo, que ce mot de Hora soit tiré du grec c^iuàv 
et -mtpùu^v , qui signifie inciter , considérez si ce 
mot aussi à'Orator , qui est un conseiller de peuple , 
incitant et émouvant , en seroit point bien dérivé , 
non pas d'oraison , qui est à dire prière et supplica- 
tion , comme quelques uns veulent dire. 

Question XLVIL 

Pourquoy est-ce que Romulus fonda le temple de 

* Lisez: et qu'ils estimoient qu'il falloit €£ue la duesse qu'ils ap- 
pellent Horta , parce qu'elle exhorte et incite les hommes à en- 
treprendre et à faire fie belles choses , fut toujours... c 

^ Ce mot n'est pas daxis le grec. 

Tome XXI. X 
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Vulcan hors de la ville de Rome ? Est-ce point pour 
la jalousie que Ion conte que V ulcan eut contre 
Mars à cause de sa femme Venus , et luy estant 
tenu pour fils de Mars ne voulut pas le loger en 
mesme maison ny en mesme ville que luy ? Ou bien 
ceste considération seroit elle point trop folle? 
Mais il édifia dès le commancement ce temple ^ dès 
lors qu'il regnoit avec son compagnon Tatius, pour 
un conclave et un conseil secret, à fin que tenans 
là leurs assemblées de conseil avec les sénateurs , en 
lieu où on ne les interromproit , ny ne les trou- 
bleroic on point , ils peussent délibérer et consulter 
de leurs affaires à leur aise et à réquoy : ou bien ^ 
pour ce que Rome de sa première fondation a tous- 
jours esté fort subjette au feu , il fut bien d' ad vis 
d'honorer le dieu de feu , mais que ce fust dehors la 
ville. 

Question XLVIIL 

Pourquoy est-ce que le jour de la feste des Con- 
sales ils couronnent de fleurs et de festons les che- 
vaux et les asnes , et les laissent chomnier ? Est-ce 
pour autant que la solennité se fait en Fhonneur de 
Neptune , qu'ils surnomment le Chevalier ^ et 
lasn^'se sent et participe de la leste pour l'amour 
du cheval ? Ou pour ce que le navigage ayant esté 
trouvé , et la façon de voitturepar la mcT, les bestes 
de charge et de voitture en eurent de tant meilleur 
temps , et quelque repos ? 

Question XLIX. 

Pourquoy est-ce que ceulx qui poursuivoleat 
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tjtïelque office et magistrat , se dévoient par la cous- 
tiime , comme dit Caton , pi esenter au peuple pout 
faire leur brigue en robbe simp'e , sans saye par 
dessoubs ? E<^toit-ce de pt-ur qu'ils ne portassent 
soubs leurs robbes de l'argent, pour en corrompre 
et achepter les voix et sulïrages du peuple? Ou plus 
tost pource qu'ils jugeoient dignes d'avoir charge 
publique et magistrat , non ceulx qui estolent les 
plus riches, ou les plus nobles, mais ceux qui 
avoient les corps plus cicatricez de coups receus en 
la guerre pour le service de la chose publique : et 
pour ce à fin que telles cicatrices fussent phis aidées 
à veoir à ceuk à qui ils parîoient , ils descendoient 
ainsi sans say<^s , en robbes simples, à la poursuite 
de leurs brigues, ou bien po ir ce qu'ils s'humi- 
lioient par ceste nudité , pour gaigner la bonne 
grâce de la commune , aussi bien q se par toucher 
en la main, supplier et embrasser les genoulx des 
elisans* 

Question L, 

Pourquoy est-ce que le presbtre de Jnplter quand 
sa femme vient a mourir se dépose de sa presbtrise , 
ainsi comme Teius ' a laissé par escript? Est ce 
pourautant que celuy qui a eu femme et puis» l'a 
perdue, est plus malheareu\ que celuy qui r/en a (Tu 
tout point eue ? Car la mai^son de cèluy qui a femm(î 
fespousëe est etitiere et parfaitte , mais celle de ceUi}?- 
qui l'a eue et puis l'a perdue , non seidement est 
imparfaite, mais au^si mutilée. Ou bien c'est pour 

' Xiiander conjecture avec raison qu'il faut lire Atviiis. H est 
question de cet At^ius dans Auîugeîle , J, 12. 

T :a 
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ce que la femme du presbtre s'employe quant et son 
mary au service des dieux , car il y a plusieurs ceri- 
monies qu'il ne peult faire seul que sa femme ne 
soit présente : or d'en espouser une autre soudain 
qiie la première est trespassée, il n'esta l'adveiiture 
pas possible ny autrement honneste: c'estpourquoy 
par cy devant il ne luy estoit pas mesme permis de 
répudier sa fem me , ny encore maintenant ce sem-; 
ble , sinon que Domitian en estant requis l'a per- 
mis de nostre temps : les autres presbtres assis- 
tèrent â ceste dissolution de mariage, là où il* 
feirent plusieurs cerimonies estranges, hydeuses et 
terribles Mais quant à cela on le trouvera moins 
estrange qui aura premièrement sçeu et entendu ^ 
que quand Tun des censeurs venoit à mourir , il 
fallolt que l'autre se deposast et quittast aussi ^on 
office : toutefois quand Livius Drusus fut decedéj^ 
son compagnon AEmylius Scaurus ne voulut pas 
qniiter ny renoncer son office , jusques à ce qu'il 
y eut quelques uns des tribuns du peuple qui com- 
mandèrent qu'on le menast en prison. 

Question LI. 

Pourquoy est-ce qu'auprès desJLares , que pro- 
prement ils appellent Piœstiies; ils mettent un 
chien , et eulx sont revestus de peaux de chien? 
Est-ce pourautant que ce mot Prœsdces signifie 
autant ^ comme lestans devant? Or fault il que 

' Voyez les Observations, c. 

■ Lisez : comme pt t* Uams, orfatU-il qtM ceux qui fncsidenu Kh 
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ceulx qui sont devant gardent, et qu'ils soient ter- 
ribles aux estrangers, comme Test un chien de 
garde, et doulx à ceulx de la maison. Ou pins 
tost ce que disent aucuns des Romains est véri- 
table , comme aussi l'estirtie Chtysippus le philo- 
sophe , qu'il y a de mauvais esprits qui vont ça et 
là se promenans par le monde , et sont les bour- 
reaux des dieux, par lesquels ils tourmentent et 
punissent les injustes et meschans hommes : aussi 
tiennent ils que ces Lares sont esprits malings et 
diables, qui vont espiant et guettant la vie des 
hommes: c'est pourqaoy ils les vestent de peaux 
de chiens , et leur mettent un chien auprès d'eulx, 
comme voulans donner à entendre quils sont 
aspres à rechercher et à punir les meschans. 

Question LII. 

Pourquoy est-ce qu'à la déesse Genita Mana on 
sacrifie un chien, et luy fait on prière, que de 
ceulx qui naissent en la maison il n'y en ait pas un 
qui deviene bon? Est-ce pourautant que ceste Ge- 
nita e«t une déesse , qui a la superîntendance sur 
les enfante mens , et la naissance des choses cor- 
ruptibles ? Garce mot signifie quelque coulement , 
t)u bien génération coulante : et comme les Grecs 
éacrifient à Proserpine un chien, aussi font les 
Romains à Genita , pour ce qu'il naist à la mai- 
son. Socrates dit aussi que les Argiens sacrifient 
tin chien à la déesse ILithya , pour avoir facile dé- 
livrance en leurs enfantemens* Au demourant 

T 3 
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quant à la prière, qu'il ne naisse en la maison 
rien qui deviene bon , el'e ne s'entend pas à Tad- 
renture dci» personnes , mais des chiens qui nais- 
sent en la maison, lesquels doivent estre non doulx^ 
mais iispres et terrible^ : ou bien c'est pour ce que 
les morts s'a[>pell*-nt bons, ou de bonne mémoire 
et gentilb , ain^i en paroles couvertes ils prient que 
nul de leurs domt stiques ne meure : ce qu'il ne 
fault pas trouver e^trange , par ce que Aristote 
escrit , qu'en un certain traitté de paix entre les 
Arcadiens et les Lacedaemoniens il fut mis , Que 
Ion ne feroit bon pei soone des Tegeates , pour se- 
cours qu'il auroit porté, ou faveur qu'il eust preste 
à ceulx de Lacedaemoue : et dit que ce mot, l'aire 
bon y signifie tuer. 

Question LIIL 

Pourquoy est-ce que quand ils conduysent une 
procession de sacrifice au capitole, jusqu<-s au jour*" 
d'iiuy ils font crier par un héraut , ^ vendre les 
Sardlanitns : et mené Ion devant toute la pompe 
un vieillard , par moquerie , qui a un joyau pendu 
au col , tel comme les eulans de bonne maison 
ont accoustunié de porter, qui s'appelle Bulla^ 
Est-ce pourautant que les Veiens , qui ancienne- 
ment esto ent une puissante ville de la Thuscane , 
feirent longuement la guerre à Romulus , et fut Ifii 
dernière ville qu'il y prit , el en vendit beau- 
coup de prisonniers avec leur roy mesrne , se 
U^occju^ut lie louiderie et bestise ; et pource que 
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les Thoscans anciennement, sont venus de la Ly- 
die , et que la capitale ville de la Lydie est Sardis, 
ils cryoient ainsi, Les prisonniers Veiens à vendre, 
soubs le nom de Sardianiens , et jusques au jour- 
d'huy par jeu et mocquerie ils retiennent encore 
ceste coustunne. 

Question LIV. 

D'où vient qu'ils appellent la boucherie où Toa 
vend la chair , Macellum '! Est-ce point pource 
que ce mot par corruption de langage est dérivé de 
[jut-^eipQç y qui signifie cuysinier en la langue grec- 
que, comme plusieurs autres mots par usage ont 
esté receus tous corrompus ? Car le C ^ a grande 
affinité avec le G en ^ur langue, et ont bien 
tard commancé à user du G de l'invention d'un 
nommé Cann'iius Spurius , et puis ceulx qui ont 
la langue grasse prononcent ordinairement L au 
lieu deR, ou bien ceste question se peuk mieulîC 
souldre par la connoissance de Fhistoire : car oq 
lit que jadis fut un homme violent et voleur , 
nommé M ace llus y qui après avoir fait plusieurs 
voleriez, à peine fut pris à la fin et puny : et que 
de ses biens fut bastie une boucherie publique à 
vendre la chair , qui fut appellée Macellum, de 
son nom. 

Question LV. 
Pourquoi est-ce qu'au jour des ides ^ de jan- 

^ Grec: le K. ' Grec : le T. 

1 ïjsei de jiiin^ Voyct les Observations, c. 
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vierll est permis aux meneNtriers joueurs de flustes, 
d'aller par la ville desguisez avec robbes de 
femme? Est-ce pour la cause que Ion allègue que 
le roy Nu ma leur avoit donné de grands et ho- 
norables privilèges de son temps pour la dévotion 
grande qu'il avoit au service des dieux , et depuis 
pour ce que les dix tribuns militaires qui succé- 
dèrent au lieu des consuls , les leur estèrent , ils 
sortirent et s'en allèrent hors de la ville de Rome ? 
Si furent bien tost après regrettez du peuple, 
joint qu'ils en faisoient conscience , poiir ce que 
ès sacrifices que Ion faisoit par la ville Ion neson- 
noit point de la fluste ; et pour ce qu'ils ne vou- 
lurent pas revenir quand on les envoya quérir , 
ains se teindrent à Tivoli , il y eut un serf af- 
franchi , qui secret te ment promeic aux magistrats 
qu'il trouveroit moyen de les ramener : et ayant 
fait apprester un magnifique festin, comme s'il 
eust laict quelque grand sacrifice, il y appella ces 
joueurs de flustes et aubois : il y avoit des fem- 
nu s à ce festin , et ne feit-on toute la nuict que 
danser , jouer , et baller : mais sondain ce fes- 
loyant feit semer un bruit que son maistre venait, 
et faisant semblant d'en estre tout troublé, il 
persuada à ses menestriers de monter vistement 
dedans des chariots couverts tout alentour de 
peaux 5 et s'en aller à Tivoli : or estoit ce une 
tromperie, car tournant les chariots sans qu*iU 
s en donnassent garde, tant pour les ténèbres de 
la ïiuict que pour ce qu'ils avoient bien beu : il 
les rendit tous au poinct du jour dedans Rome, 
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ainsi comme ils s'estoient desgiùsez la plus parc 
de robbes bigarrées, à usage de iemmes : ainsi 
estant gaignez par les magistrats avec bonnes pa- 
roles et réconciliez à la ville , ils reteindrent tous- 
jours depuis ceste coustume d aller tous les ans à 
tel jour follastrans, ainsi desguisez par la ville. 

Question L V I. 

Pourquoy est-ce que Ion tient qu'anciennement 
les mères fondèrent et bastirent le temple de 
Carmenta , et le révèrent encore jusques au jour- 
d'huy grandement ? Car ou dit que le sénat , ua 
temsfut, défendit aux dames d'aller en coches 
par la ville, dequoy elles furent si dépites, que 
pour se venger de leurs marits elles conspirèrent 
entre elles de n\ ngrosser point , et de ne faire 
point d*t nfans jusques à ce que les hommes se 
radviserent et leur permeirent d aller en coches 
comme devant , ainsi recommancerent à naistre 
des enfans : et celles qui en portoient et en fai- 
soient beaucoup , fondereot alors le temple de 
Carmenta. Et dit on que ceste Carmenta fut la 
mere d'Evander , qui vint quant et luy en Ita- 
lie , et s'appelloit en son droit nom Themis , ou 
comme les autres disent , ISicostrata : et pour 
ce qu'elle rendoit des responses prophétiques^ et 
oracles en vers, les Latins la surnommèrent Car-- 
menta , pour ce qu'ils appellent les vers carmes. 
Les autres estiment que Carmenta soit une des 
parques , et que c'est la cause pourquoy les mères 



598 DEMANDES 
liiy sacrifient. Or la dérivation de ce mot C^r- 
menrayesty carens mente ^ c'est à dire, hors dut 
sens y à cause de ses transportemens d'esprit : 
tellement que les carmes ne luy ont pas donné 
le surnom de Carmenta, mais au contraire les 
cannes ont esté ainsi appeliez d'elle, pource que 
quand elle es toit ravie et transportée hors de son 
sens , elle chantolt des oracles et prophéties en 
carmes. 

Question LVII. 

Pourquoy est-ce que les femmes qui sacrifient 
à la déesse Rumina y respandent du laict sur leur 
sacrifice , et n'y apportent et n^ boivent point 
de vin? Est-ce pourautant que les Latins appel- 
lent la mammelle Ruma , et dit on que le figuier 
sauvage, auprès duquel la louve donna son pis à 
tetter à Romulus , en fut appelle pour cela Fi~ 
eus Ruminalisl Ne plus ne moins doncques que 
nous appelions en nostre langage grec Thelonœ , 
les uoiirrisses qui nourrissent les enfans de laict, 
estant le mot tiré de Thelé ^ qui signifie la mam- 
melle : aussi cette déesse Rumina qui est comme 
nourrisse, et ayant soing du nourrissement des en- 
fans, ne reçoit point en ses sacrifices du vin, 
comme estant nuisible à la nourriture des petits 
enfans. 

Question LVIII. 

Pourquoy est-ce que des sénateurs ils en appel- 
loient les uns Patres simplement, et les autres Po- 
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ires conscripd ? Est-ce pour autant que les pre- 
miers ordonnez par Romulus furent appeliez Pa^ 
très et Patriciens ^ c'est-à-dire gentils-hommes, 
que nous appelions Eupatrides : ou bien pource 
qu'ils poiîvoient monstrer leurs pères ? Et ceuk 
qui y furent depuis adjoustez des maisous popu- 
jaires ^ furent nommez Patres conscripti. 

Question LIX. 

Ponrqnoy est-ce qu'il y avoit un autel commun 
à Hercules et aux Muses? Est-ce pour ce que Her- 
cules enseigna les lettres k Evander j ainsi comme 
escril Juba ? Et estoit lors trouvé office honorable 
d'enseigner les lettres à ses parens et amis : car 
bien tard , a Ion commancé à les enseigner pour 
salaire d'argent : et le premier qui en teint publi- 
quement eschole fut un nommé Spurius Can/ilius , 
serf affranchi de ce Carvilius qui le premier ré- 
pudia sa femme, 

Question LX. 

Pourquoy est-ce que y ayant deux autels dédie» 
à Hercules , les femmes ne participent point , ny 
ne testent point de ce qui est offert et sacrifié des- 
sus le grand ? Est-ce pour ce que Ion dit , que 
Carmenta n'arriva pas à temps pour assister au 
sacrifice , aussi ne feit pas la famille des Pinariens, 
dont ils ont eu le nom? Car pour ce qu'ils es- 
toient venus trop tard ils ne furent pas admis au 
festin avec les autres qui faisolent bonne chère , 
et pour ceste cause fuient nommez P inariens ^ 
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comme quidlroit affamez : ou bien , seroît-ce point 
pour la fable que Ion raconte de la chemise em- 
poisonnée du sang de Nessus , que Dejanira donna 
à Hercules / 

Question LXI. 

Pourquoy est-ce qu'il est défendu dénommer 
ny de demander le dieu tutelaire , qui a particu- 
lièrement en recommandation le salut et la con- 
servation de la ville de Rome , ny d'enquérir s'il 
ei»t masle ou femelle ? Et ceste défense procède 
d'une superstitieuse crainte qu'ils ont , d autant 
qu'ils disent , que Valerius Soranus en mourut de 
inale mort , pour avoir ozé le proférer. Est-ce pour 
une raison que quelques historiens Latins en allè- 
guent , qu'il y a certaines cerimonies et certains 
charmes , dont on evocque les dieux , par lesquels 
ils ont opinion de pouvoir evocquer et attirer les 
dieux tutelaires de leurs ennemis, et les faire venik* 
habiter chez eulx , et pourtant ont ils peur que Ion 
ne leur en face autant a eulx-mesmes ? A ceste 
cause , comme jadis les Tyriens , ainsi que Ion 
trouve par escript ^ estant leur ville assiégée ^ en- 
chainerent les images de leurs dieux , de peur qu'ils 
ne s'en allassent et ne les abandonnassent : et d'au- 
tres demandent des pièges et respondants , quand 
ils les envoyent ou laver ou nettoyer : aussi esti- 
ment les Romains , que l'estre incognu , et non 
jamais nommé , soit la meilleure, et la plus seure 
garde de leur dieu tutelaire : ou bien comme Hô- 
uiere a bien dit , 
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La terre à tous les humains est commune , 

à fm que les hommes adorent tous les dieux , et 
qu'ils honorent la terre , puis qu'elle leur est com- 
mune : aussi les anciens Romains ont ainsi caché 
et scellé le dieu ou l'ange qui a leur cité particu- 
lièrement en garde , à fin que leurs citoyens n'a- 
dorassent pas celuy là seul ^ mais aussi tous leg 
autres. 

Question LXIL 

Pourquoy est-ce qu'entre les presbtres qui se nom- 
ment Feciales , qui sont ceulx qui ont la superin- 
tendence des cerimonies que Ion observe à rompre 
la guerre , ou à traitter de paix , celuy qui est 
nommé Pater Patratus est estimé le plus grand ^ 
et c'est celuy de qui le père vit encore , et qui 
a des enfans ? Iceluy a encores aujourd'huy de 
grandes prérogatives, et a Ion grande fiance en 
luy : ï car les empereurs mesmes s'ils ont des per- 
sonnes , qui pour leur jeunesse et pour leur beauté 
aient besoing de soigneuse, fidelle et diligente garde, 
ils les mettent ordinairement entre leurs mains. 
Est-ce pour autant qu'ils sont plus contraincts 
d'être sages , pour la crainte de leurs pères d'un 
costé , et pour la honte de scandaliser leurs en- 
fans de l'autre ■ Ou bien est-ce pour la cause que 
le nom mesmes déclare? Car ce mot Patratus 
veut dire autant , comme parfait et accomply , 
comme estant celuy là plus entier et plus achevé 

' Lise» : tat les Prêteurs même. c. 
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que les antres qui a eu ce bonheur du vivant âe 
son pere , d'avoir des enfans. Ou bien est-ce pource 
qu'il fauk que celuy qui a la cure et superinten- 
dence des traictez de paix, et des jurements ^ re- 
garde y comme dit Homère, devant et derrière luy, 
et voudroit la raison que celny là eust fils pour 
lequel y et pere avec lequel il peiist consulter ? 

Question LXIIL 

Pourquoy est-ce qu'il est interdit à celuy qui 
s'appelle /îea; sacrorum y c'est à dire y roy des sacri- 
£ces , de tenir et d'exercer aucun magistrat pu- 
blique y et de Iiarenguer devant le peuple ? Est-ce 
point pource qu'anciennement les roys faisoient 
eulxmesmes la plus part des principaux sacrifices 
avec les presbtres , mais pour autant qu'ils devins 
dient insolens , superbes et arrogans , tant qu'ils 
s'en rendirent insupportables , la pluspart des peu* 
pies de la Grèce retranchèrent la licence des leurs , 
et leur laissèrent seulement la prééminence de 
faire les sacrifices publiques aux dieux ? Mais les 
Piomains ayant de tout point chassé les leurs ^ 
establirent un autre officier qu'ils appellerent rojy 
à qui ils donnèrent la superintendance des sacri- 
fices j et ne luy permirent pas d'exercer autre 
office quelconque , ny s'empescher des affaires pu- 
bliques , à fin que Ion cogneust qu'ils ne souf- 
froient personne régner à Rome , sinon ès ceri- 
monies des sacrifices , et qu'ils n enduroient ce 
nom de royauté , sinon pour le respect des dieu>; 
A ce propos^ il se fait sur la place ^ au lieu qui 
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me nomme Coinidum , im certain sacrifice ^ pour la 
chose publique , que ce roy fait : mais incontinent 
qu'il Ta parachevé , il s'en fuit tant qu'il peult 
hors de la place. 

Question LXIV. 

Pourquoy est-ce qu'ils ne permettent pas, que 
Ion o^le la table vuide du tout , ains veulent qu'il 
y ait toubjours quelque chose dessus quand on 
Toste ? Est-ce pour ce qu'ils donnent par cela cou- 
vertement à entendre , qu'il fault tousjours garder 
quelque chose de ce que nous avons présent pour 
l'advenir , et se souvenir aujourd'Iiuy de demain ? 
Ou poui ce qu'ils estimoient estre honneste , re- 
tenir et reprimer son appétit quand il y a encore 
dequoy le contenter et l'assouvir , car ils ap- 
petent moins ce qu'ils n'ont pas , quand ils s'abs- 
tiennent de ce qu'ils ont. Ou bien est-ce par une 
accoustumance d'humanité envers leurs serviteurs 
domestiques , lesquels ne sont pas tant aises d'avoir 
dequoy manger ^ que de ce que c'est du relief de 
leurs maistres , cuydans , en manière de dire , 
estre par cela compagnons de tables avec leurs 
maistres ? Ou bien pource qu'il ne fault pas soui- 
frir qu'une chose sacrée demeure jamais vuide , et 
la table est chose sacrée * 

Question LXV. 

Pourquoy est-ce que le mary n'approche pas 
de sa nouvelle espousée , qu'il y ait de la lumière , 
pour la première fois ains en ténèbres ? Est-Ci^ 
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pour autant qu'il la révère encore , comme si elle 
ne luy estoit rien avant qu'il ait eu sa compagnie ? 
Ou bien , comme Solon en ses ordonnances com* 
manda que la nouvelle mariée n'entrast point en 
sa chambre nuptiale , que premièrement elle n'eust 
mangé de la chair de coing , à fin que ceste pre- 
mière rencontre ne fust point mal plaisante ny fâ- 
cheuse au mary : aussi le législateur Romain a voulu 
cacher en l'obscurité des ténèbres , les difformité?; 
et imperfections du corps de la nouvelle mariée , 
si aucune y en avoit. Ou bien cela est institué 
pour monstrer combien on doit estimer damnable 
toute assemblée d'homme et de femme qui n'est 
pas légitime , veu qu'en celle qui est licite et lé- 
gitime y encore l'ordonnance y a adjousté quelque 
honte. 

Question LXVI. 

Pourquoy est-ce que l'une des carrières où se 
font les courses des chevaux s'appelle Circus Fia* 
minîus ? Est point pource que l'un des ancien* 
nommé Haminius ayant donné le champ où est 
le parc et carrière , ils employèrent le revenu d'i- 
celuy champ à faire des courses de chevaux et de 
chariots , et pource qu'il y avoit encore de l'argent 
de reste , ils l'employèrent à faire accoustrer le 
grand chemin qu'ils appellent Fia Flaminial 

Question LXVII. 

Pourquoy est-ce que les huyssiers qui portent 
les faisceaux de baguettes devant les magistrats , 

voient 
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s^appellent Idctoies ? Est-ce pour autant que c'es- 
toient ceulx qui lioient les malfaiteurs , et qui suy- 
voient Romulus , ayans des cordes et courroies 
alentour d eulx? Et la commune du peuple Romain 
appelle lier et garotter , alUgare ^ mais ceulx qui 
parlent plus proprement, lisent, ligarel Ou bien 
pource que maintenant on a entrejetté en ce mot 
là un C , et paravant ilss'appelloient LiVores , estans 
officiers qui avoient charge et administration pu- 
blique : car il est notoire à tout le monde presque, 
qu'en plusieurs villes de la Grèce le public s'appelle 
jusques aujourd'huy^ Litou. 

Question LXVIII. 

Pourquoy est-ce que les Luperques sacrifient uti 
chien ? Ces Luperques sont personnes qui courent 
pat la ville à un certain jour de feste appellée Lu^ 
percales y tous nuds avec des brayers seulement de- 
vant leur nature , et ont des courroyes de cuir en 
leurs mains , dont ils frappent tous ceulx qu'ils ren- 
contrent en leur chemin. Est-ce pour autant que 
ce qui se fait en toute ceste cerimonie là est une 
purification de la ville ? D'où vient qu'ils appellent 
le moys auquel elle se fait , Februarius ^ et le jour 
FebruatUy » de ce mot februare, qui signifie purger 
et purifier : et les Gx'ecs presque tous universelle- 
ment immolent un chien pour victime en tous 
leurs sacrifices de purification ^ encore jusques 
aujourd'huy ^ et portent à Proserpine entre les 

' Lisez î ce et cpi'ils nomtnenxfehmare ^ frapper* ainsi ûvec dei 
4£ courroies de cuir , mot qui signilie aussi purger et purifier g» 

Toma XXI. V. 
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autres offrandes de purification des petits chîem, 
et essuyent tout alentour avec ,des petits chiena 
ceuk qui ont besoîng d estre purifiez ^ appellans 
ceste manière de purification Pcriscylacisme : ou 
bien pource que lupus signifie un loup, et Luper-- 
calia la feste aux loups : or est-ce l'ennemy du 
loup que le chien , et pourtant le sacrifie Ion ès 
festes des loups. Ou pour autant que les chien» 
abbayent aux Lnperques , et les importunent et fas- 
client, quand ils courent par la ville. Ou bien c'est 
pource que ceste feste et sacrifice se fait en l'hon- 
neur du dieu Pan , à qui les chiens sont agréables 
pour la garde des trouppeaux. 

Question LXI X. 

Pourquoy est-ce qu'anciennement au Jour de là 
solennité ^ qu'ils appellent Sep timon dum ils u'ii- 
soieiit point de coches atteliez , comme jiisqnes au- 
jourd'huy ceulx qui ne mesprisent pas les anciennes 
institutions l'observent encore? Ce jour de Septi- 
montium est une teste qu'ils célèbrent en mémoire de 
ce que la septième montagne fut adjoustée et en fer- 
mée dedans lepoiirprisde la ville de Rome , qui par 
ce moyen vint à avoir sept montagnes enclose^^au 
dedans de son enceinte. Est-ce pour la raison que 
quelques uns des Romains imaginent ^ que la ville 
n'estoit pas encore du tout conjoinctene composée 
de toutes ses parties ? Ou bien si cela n'est point 
autrement à propos , seroit ce point pource qu'ili 
estimèrent avoir achevé un grand ouvrage . quand 
iU eurent fait et parlait l'enceinte de leur ville ^ 
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et pensèrent qu'elle ne procederoît Jamais plus 
oultre en grandeur , à l'occasion de quoy ils se re- 
posèrent eulx , et feirent semblablement reposer 
les bestes de voitture qui leur avoient aidé à faire 
leur closture , et voulurent qu'ils jouissent du repos 
de la feste et solennité commune? Ou bien c'est 
qu'ils voulurent que hnrs citoyens bolennisassent 
et honorassent de leur présence , toutes autres festes 
de la ville : mais spécialement celle qui estoit or- 
donnée et instituée pour le peuplemen t et agrandis- 
sement d'icelle , et à reste cause n'estoit pas per- 
mis que au jour de la dedicasse et feste d'icelle 
on actellast aucune voitture, pour en sortir et l'a- 
bandonner. 

Question LXX^ 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent Furciferos , 
comme qui diroit porte-fourches , les esclaves no- 
tez ou de larcins ou d'autres tels crimes et forfait- 
tures serviles l Est-ce point pour un certain signe 
de la diligence et soigneuse preudhommie des 
anciens ? Car le pere de famille qui avoit surpris 
un sien serf en quelque meschanceté luy faisoit 
porter sur son col un bois fourché , que Ion met 
soubs le timon d'un chariot ^ par toute la contrée 
de la ville ^ et tout le voisinage où il habitoit en 
la veuë de tout le monde, à fin que Ion se deffiast 
de luy et que Ion s'en gardast de là en avant. Or 
ce bois là s'appelle en langage ^rec Sterinx , e! t^n 
latin Furca; et c'est pourquoy celuy qui estoit 

V 'A 
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ainsi contrainct de porter çà et là ce bois fourche^ 

s'appclloit par reproche Furci/er. 

Question LXXI. 

Ponrqnoy est-ce qu'ils attachent un peu de 
foin aux cornes des bœufs qui sont dangereux 
de la corne , à fin que ceuU qui les rencontrent 
eu leur ch<^min s'en donaent de garde? Est-ce 
point pour autant que les bœufs , les chevaulx , 
les asnes , et les hommes mesmes deviennent fieri 
et insolents , pour estre trop nourris et pour 
manger à cœur saoul? Ainsi que le poète Sophocle* 
le tesmoigne en quelque lieu disant.. 

Comme un cheval regibbe de fierté , 
Quand il est trop nourry et bien traitté, 
Si fais tH toy : pour avoir grasse panse , 
Et bouche pleine , entres en arrogance. 

Et pourtant disoient les Romains , que Marcu» 
Crassu> avoit du foin à la corne : car ceulx qui 
harassoient et travail loient les entremetteurs du 
gouvernement des affaires de la chose publique, 
se doiHioient bien garde de s'attacher à liiy , 
comme à celny qui eî^toit vindicatif et dangereux 
à assaillir : mais tout^^ fois aussi dit on depuis^ qus 
Cassar avoit osté le foin delà corne à Crassus, 
ponrce que ce fut celuy qui le premier luy feit 
teste au maniement des affaires et ne se soucia 
point de luy. 

Question LXXII. 
Pourquoy est-ce qu'ils estiment que les prci*; 
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btrrs qui prédisent les choses à advenir par le vol 
des oyseaux , lesquels on appelloit anci» nnement 
auspices^ et maintenant augures ^ doivent tous- 
jours avoir leurs lanternes ouvertes , et point de 
couvercles dessus ? Est-ce point pource que comme 
les anciens philosophes Pythagoriens par petites 
choses en signifioient et dunnoi^nt à entendre de 
bien grandes, comme quand ils defendoient de 
se seoir sur le boisseau , et de attiser le feu avec 
Tespée: aussi les anciens Romains uioient de plu- 
sieurs senigmes , cVst à dire , de signes extérieurs, 
qui figuroient quelque secrette et cachée intelli- 
gence , mesmement es choses sainctes et sacrées , 
comme est cestuy- cy delà lanterne, laquelle res- 
semble au corps qui contient nostre ame , car 
l'ame qui est dedans se rapporte à la lumi^ re^ et 
fault que la raison qui est en elle soit toosjours ou- 
verte et tousjours voyant , sans jamais estre ren- 
fermée, ny des vents agitée? Or quand il fait 
vent, les oyseaux en leur vol ne sont pas bien 
fermes , et ne peuvent donner de présages certains 
à cause de leur vaiiation et instabilité, pourtant 
enseignent ils par c^^ste coustume à c+ ulx qui de- 
vinent par le vol des oyseaux, de ne les aller 
point considérer et observér quand il fait vent , 
jmais quand l'air est tout serain , et si calme que 
Ion y peult porter la lanterne toute descouverte. 

Question LXXIII. 

Pourquoy est-ce qu'il est oit défendu à ces pres- 
btreslà, d'aller observer le vol des oyseaux s'il* 

V '6 
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avoient quelque ulcère sur leurs corps ? Cela n'es- 
toit il point ordonné pour signifier aussi quelque 
chose, c'est à sçavoir , qu'il ne se fault point 
entremettre du service des dieux, ny de traitter les 
choses sainctes et divines , quand on a quelque 
ennuy secret qui ronge le cœur, ny aucun ulcère 
ou passion imprimée en son ame , ains fault que 
Ion soit sans tristesse, IVsprit clair et net^ sans 
estre diverty ny distraict d'aucune fascherie ne 
douleur? Ou bien pour ce qu'il est conforme à 
la raison, s'il n'est pas loysible ni légitime d'of- 
frir aux dieux pour ostie aucune beste qui soit ul- 
céré 3 , ny aussi prendre présage du vol d'oyseaux 
tarez et maleficiez, que plus estroittement ils 
gardassent ceste observation en leurs propres per- 
sonnes mesmes, et qu'ils n'allassent point obser- 
ver et contempler les signifiances des prognostiques 
Célestes , qu'ils ne fussent eulx mesmes bien saincts 
et nets , sans qu'il y eust en leurs personnes rien 
de défectueux , car l'ulcère semble estre une ma- 
niera de mutilation et pollution du corps. 

<^UESTION LXXIV. 

Pourquoy est-ce que le roy Servius Tulllus fon- 
da et bastit un temple , que les Latius appellent 
Brmns Fortunœy c'est à dire , de Fortune la petite 
ou la courte ? Est-ce en mémoire de ce qu'estant 
petit au commancement et de fort basse condition, 
comme celuy qui estoit né d'une mere captive, il 
devint neantmoins à la fin , par le bénéfice et la 
faveur de Fortune , roy de la ville de Rome l Ou 
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bien poarce que ceste miiî ation monstre plus tost 
une grandeur qu'une petitesse de la Fortune , il 
fault dire que €ie roy Serviiis a déifié ^ t attribué di- 
vinité à la Fortune plus que nul autre, aydnt im- 
posé son nom à toutes sortes presque d'acûons : 
c^?r non seulement il édifia des remples à Fortune 
la puissante , et destoiunant malenconjr.e, Doulce^ 
Aisnéc et Masle , mais aussi y a il un temple da 
Fortune propre , un antre de Fortune retournée , 
un autre de bonne Espérance, un autre de Vierge : 
et quel besoing est il d'aller ainsi dénombrant 
tous les surnoms qu'ils bailleur à la Fortune* veu 
qu'il y en a un mesme de Fortune l'engluce, qu'ils 
appellent en latin Viscata , comme vx>ulans don- 
ner à entendre que de loing nous sommes pris par 
elle, et attachez aux aitaires? Mus considérons 
si ce seroir point qu'ay..nt cogneu p.ir expérience, 
combieu a de pouvoir ès choses hi.miaines , Le à 
peu près de la Fortune , et comme souvent bien 
peu de chose, advenu ou non advenu, esté 
cause à quelques uns de dechopr ou de parvenir 
à de très grandes entreprises , pour ceste occasion 
il a édifié un temple de Foi tune la petite, enseir 
gnant par cela aux hommes à estre tousjours soi- 
gneux et diligents , et de ne mespriser pas les evo- 
îiemens pour petits qu'ils soient. 

Question LXXV. 

1^ Pourquoy est-ce qu'ils n'estaignoient point lâ 
lampe, ains la laissoi» nt défaillir d'elle me-ime ? 
Estoil-ce par une manière de dévotion qu'ils rêve- 
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rolent ce feu là, comme estant parent et frère 
germain du feu inextinguible et immortel? Ou 
bien , estoit-ce un autre secret advertissement qui 
nous enseigne de ne tuer ny ne violer chose aU' 
cune qui ait vie , si elle première ne nous porte 
quelque nuysance, comme si le feu estoit un ani- 
mal vivant , car il a besoing de nourriture et se 
xneut de soy mesme, et quand on Festainct, il 
Jette je ne sçay quoy de voix comme si on le tuoit? 
Ou bien ceste façon de faire receuë par usage com- 
mun, nous monstre elle point que nous ne devons 
gasteï' ny le feu , ny l'eau , ny autre chose né- 
cessaire , après que nous en avons fait ^ ains en 
laisser user et s'en servir aux autres qui en ont be- 
soing, après que nous n'en avons plus que taire? 

Question LXXVI. 

Pourquoy est-ce[que ceulx qui sont des plus no- 
bles et des plus anciennes maisons portent de pe- 
tites lunes en leurs souliers ? Est-ce , comme dît 
Castor, un signe de l'habitation que Ion dit estre 
au corps de la lune , ou bien que après nostre 
mort noz esprits auront la lime au dessoubs d'eulx? 
On bien pource que cela estoit la marque propre 
de ceulx que Ion reputoit les plus anciens , comme 
estoîent les Arcadiens descendus d'Evander , qui 
pour cestç occasion furent appeliez Pros^îeni , 
comme qui diroit , nez devant la lune? Ou bier^ 
est-ce que ceste coustume, comme plusieurs avUre^ 
ednxoneste ceulx qui sont par trop élevez , et qui se 
plaisent trop à eulx mesmes , de l'incertitude et 
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înstabilîté des choses humaines, par l'exemple da 
la lune ? laquelle 

Premîereinent se monstre en son croissant 

Qui paravant point n'estoit paroissant , 

Et peu à peu de lumière féconde , 

Elle remplit sa belle face ronde , 

Puis quand elle est apparue en son plem ; 

Elle se coule arrière à son déclin 

En décroissant , et Jamais ne séjourne, 

Qu'au premier rien elle ne s'en retourne. 

Ou bien c'est une instruction qui leur enseigne 
d'obéir aux plus grands , et ne le faire point à re- 
gret, ains e^tre tousjours prompts à obeïr à ceulx 
qui ont authorité par dessus eulx , et dépendre 
d'eulx 5 comme fait la lune, qui tousjours jette 
son regard, ainsi que dit Parmeuides, vers la lu- 
njiere du soleil , en se contentant d'aller après, et 
soub:> la conduite d'un autre tenant le premier 
lieu ^ qui leur fait part de son honneur et de son 
authorité^ 

Question LXXVIL 

Pourquoy est-ce qu'ils estimentque les ans soient 
dédiez à Jupiter , et les moys à Juno? Est-ce 
point pource quVuire les dieux invisibles et qui ne 
se voyent que des yeulx de l'entendement , les 
princes sont Jupiter et Juno , et eatre les vi- 
sibles le soleil f^t la lune? Or- est ce le soleil qui 
fait l'année, et la lune les moys, et ne fault pas 
estimer que ceulx cy soient seulement figures et 
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images de ceuk là, ains fault croire que ce soleil 
mesme matériel que nous voyons , est Jupiter, et 
ceste lune matérielle est Juno : c'est pourquoy ih 
l'appellent Ju/20 , qui vault autant à dire que, jeune 
et nouvelle , à cause du cours de la lune : et la 
surnômment aussi quelquefois Juno Lucina , 
comme qui diroit luisante ou esclaîrante , ayants 
opinion qu'elle aide aux femmes grosses a^ii ^c tra- 
vaux de leurs enfantements. 

Par le champ bleu des astres , et la lune 
A faire tost enfanter opportune : 

car il semble qu'aux pleines lunes les femmes en- 
lantent bien plus facilement. 

Question LXXVIIL 

Pourquoy est-ce qu'entre les signes du vol des 
cyseaux , celuy qui se présente à costé gauche est 
irepaté heureux et de bonne encontre? Ou bien 
cela est il point faulx , et sont plusieurs en er- 
reur d'opinion par ignorance de l'equivocation 
de ce mot , Sinistrum ? Car ce que nous disons 
gauche, les Latins l'appellent Sinistrum ^ et aussi 
appellent-ils , Sinere ce que nous disons laisser : 
de sorte que quand ils veulent dire , laissez cela , 
ils disent, Sine. Le présage doncques qui nous 
permet de faire ce que nous demandons, qui est 
par manière de dire sinistere , c'est à dire laissant 
faire, ils le cuydent et le nomment à tort sinistre^ 
c'est à dire gauche? Ou bien c'est, comme dit 
Dionysius , pour ce que quand Ascanius le hU 
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d'AEneas gaigna la battaille contre MezerîtîuSj ain- 
si comme ils estoient reng^'z en battaille l'un de- 
vant l'autre, il luy tonna à la main gauche^ et pour 
Ci» qu'il en demeura victorieux, ils» jugèrent alors 
que ce tonnerre luy avo; t esté un heureux presrige, 
et à ces te cause l'ont tous jours ainsi observé de- 
puis. Les autres tiennent que ce fut à AEneas que 
ce présage advint , ne plus ne moins que pourau- 
tant qu en la battaille de Leuctres les Thebains 
commancerent à entamer et rompre leurs ennemis 
du costé gauchcj dont ils eurent iinablement Ten- 
tiere victoire, tousjours depuis en toutes leurs bat- 
tailles ils ont donné la préférence et l'honneur au 
costé gauche : ou plus tost, comme escrit Juba , 
pouf ce que quand on regarde devers le soleil le- 
vant, le costé de septentrion est à la main gauche^ 
et veulent dire aucuns, que c'est le costé droict du 
inonde , et le dessus. Mais prenons garde que 
naturellement la partie gauche estant la plus de- 
bile, les présages qui viennent de ce costé là ne la 
fortifient, et supportent le defiault qu'il y a de 
puissance , pour l'égaler par manière de dire à 
l'autre ; ou bien c'est pource que pensans que 
les choses terrienes et mortelles soient contraires 
aux divines et célestes, ils estiment aussi conse- 
quemment , que ce qui est gauche au regard de 
nous, soit envoyé de la partie droitte des dieux 

Question LXXIX, 
Pourquoy est-ce qu'il estoit loysible d'apporter 
' Voy ez les Observations- 
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dedans la vîlle , et y mettre en depost les ossennents 
d'un personnage (|ui y auroit fait entrée triuniphale, 
puis seroit venu à mourir , et son corps ars et bru^lé, 
ainsi que Fescrit Pyrrho Lipareien ? Estoit-ce point 
pour honorer la mémoire du defunct ? Car pareil 
privilège d'honneur ont ils autrefois concédé à d'au- 
tres vaillans hommes et capitaines, que non seule- 
ment eulx , mais aussi leurs descendans , peussent 
estre inhumez sur la place, comme à Valerius et 
à Fabricius : pour la conservation de laquelle pré- 
rogative on dit , que quand leurs descendans vien-» 
nent à mourir, on porte leurs corps sur la place, 
et met on dessoubs une torche ardente sans plus, 
et incontinent les emporte Ion hors de là , pour 
jouir de cest honneur sans envie , et confirmer seu- 
lement y qu'il leur est loysible. 

Question LXX X. 

Pourquoy est-ce que quand ils festoyoient aux 
^espens du public un capitaine qui avoit fait en- 
trée triumphale , ils n'y admettoient point les con- 
suls , ainsi qui plus est les envoyoient prier de ne 
se point trouver au sonpper? Est-ce point pource 
cfu il falloit bailler au tr iumphateur et le lieu et 
la couppe a boire la plus honorable qui y fust , 
et le reconvoyer en sa maison après le sonpper , 
mais rien de tout cela ne se devoit ny pouvoît 
faire à antres qu'aux consuls seulement quand \h 
iistoient présents ? 

Question LXXXL 

l*ourquoy est-ce que le tribun du peuple seul 
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ne porte point de robbe de pourpre, veu que tous 
autres magistrats la portent ? Est-ce point pource 
qu ils ne sont piiS proprement magistrats ? Car ny 
ils nont point d'huissiers , qui portent les faisceaux 
de verges devant eulx , ny ils ne seient en chaire 
judicieliement , pour faire justice et donner au- 
dience, ny ne entrent en exercice de leur estât 
au commancement de Tannée, comme font tous les 
autres magistrats, ny ne sont point stipprimez , 
quand il y a un dictateur eleu , ains là ou iltrans- 
ferre toute la puissance et Fauthorité de tous autres 
officiers et magistrats de la chose publique en soy, 
les tribuns du peuple seuls demeurent , comme 
n'estants pas magistrats , mais ayants quelque autre 
reng et degré en la chose publique : et tout ainsi 
comme quelques orateurs tiennent , que exception 
n'est pas action attendu qu'elle fait tout le con- 
traire d'action , d'autant que l'action commance et 
intente le procès, et exception le dissoult et l'abo- 
lit , au cas pareil aussi estiment ils que le tribunal 
soit plus tost un empeschement et un contrecarre 
de magistrat , que non pas un magistrat : car toute 
son authorité et sa puissance gist à s'opposer à 
l'authorité des autres magistrats, et à leur diminuer 
et reprimer leur trop excessive licence et pouvolr. 
Ou bien toutes ces raisons là et autres semblables 
ne sont que langage et discours imaginez : mais , 
à la vérité , le tribunat ayant pris son origine et 
$a naissance du peuple, il est grand et puissant 
par estre populaire , en ne s'enorgueillissant point 
plus que le* autres , ains s'egalant en apparence 
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en son vestement et en son vivre au premier des 
citoy^^ns : car la dignité de pompe et d'apparence 
appartient à un consul ou à un prêteur ^ mais quant 
à un tribun de peuple il fault par manière de dire , 
qu'il soit foulé aux pieds, comme disoit Caius Cu- 
rion , non point de grave et magnifique apparence , 
ny de difficile accès , ou mal-aisé à abborder au 
commun populaire : ouy bien aux autres, mais non 
pas à la simple commune, à qui il se doit tous- 
jours monstrer affable et traictable : aussi est-ce 
la coustume que la porte de sa maison ne soit ja-. 
mais fermée , ains arrière ouverte et de jour et de 
nuict , comme un port et un seur refuge pour tons 
coulx qui en ont besoing : et d'autant que plus il 
s'humilie en extérieure apparence , d'autant aug- 
mente et croist il plus en puissance : car ils le rc' 
putent comme un commun recours et retraitte , 
et à qui se peuvent seurement retirer tous ceulx 
qni en ont affaire, ne plus ne moins que à un autel 
de franchise : et au demoiirant quant à l'honneur , 
îls le font sainct , inviolable et sacré , attendu que 
si seulement il sort de sa maison en public * , la 
coustume porte que tous se purifient et sanctifient 
le corps , ne plus ne moins que s'il estoit poUu.' 

Question LXXXIL 

Pourquoy est-ce que devant les prseteurs on 
porte des faisceaux de verges , ou de baguettes 
liées ensemble , avec des haches qui y sont atta- 

" Ce passage est mutilé ; ainsi il ne faut pas ae laiiser trompw 
par le tem qu'Amyot lui a donné. c\ 
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chées ? Est-ce point pour donner à éntendre que 
Tire du magistrat ne doit point estre prompte ne 
desliee ; ou bien pour ce que le deslier ainsi à loisir 
ces baguettes , apportant quelque longueur et quel- 
que espace à la cholere de se modérer et refroidir ^ 
est cause bien souvent de faire changer de volonté 
de punir ? Et pour autant qu'entre les vices et 
faulte> des hommes j il y en a aucunes guérissa- 
bles et remediables , et d'autres incurables et irré- 
médiables , les verges sont pour corriger ceulx qui 
se peuvent amender ^ et les haches pour retrancher 
ceulx qui ne se peuvent corriger. 

Question LXXXIIL 

Pourquoy est-ce que les Romains ayants entenda 
qne les Bletonesiens , qui sont peuples barbares , 
avoient immolé un homme aux dieux ^ envoyèrent 
quérir leurs magistrats , comme pour les en punir, 
mais depuis quand ils eurent entendu qu'ils Tavoient 
fait suivant une ancienne loy de leur païs, ils le* 
laissèrent aller sans leur mal faire , mais ils leur 
dt-Fendirent de n'obéir plus de là en avant à telle 
loy : et neantmoins eulx mesmes non gueres d'an- 
nées auparavant, avoient enfouy et enterré tous 
vifs deux hommes et deux femmes, les deCv^'Grecs, 
et les autres deux Gaulois, en la place qui vul- 
gairement s'appelle le marché aux hœujs : car il 
semble que cela soit répugnant, qu'eulx mesmes 
feissentles choses qu'ils reprenoientès autre s comme 
damnables. Est-ce point pour ce qu'ils jugeoieut 
estre superstition damnable de sacrifier un homm« 
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aux dieux , mais bien * aux diables qu'il fust ne* 
cessaires? Ou bien pour ce qu'ils estimoient que 
ceulx qui le faisoientpar une loy ^ ou par une cous- 
lume failloient, mais eulx par ordonnance des li- 
vres de la Sibylle le feirent : car on dit , que Tune 
des vierges 2 Vestales , nommée Helbia ^ allant à 
cheval , fut attainte d'un coup de fouldre, et qne 
le cheval fut trouvé nud tout estendijij et le corps 
d'elle pareillement, ses vestemens rïboursez par 
devant les parties naturelles , comme qui Ten^t 
fait tout expressément j ses souliers , ses anneaux 
et sa coeffe jettez l'un deçà , l'autre delà , et la 
langue tirée hors de bouche : ce que les devins in- 
terprétèrent signifier , que c'estolt ime grande 
vergongne qui devoit advenir aux vierges Vestales^ 
et seroitfort divulguée et dlH'amée , et que partie 
de la honte en appartiendruit aussi aucunement 
à l'ordre des chevaliers. Sur ces entrefaites il y eut 
le serviteur d'un certain chevalier barbare et es- 
tranger , qui vient descouvrir comme trois de ces 
vierges sacrées , en un mesme temps a voient for- 
fait à leur honneur, AEmylia , Llcinia,et Martia, 
et qu'il y avoit jà long temps qu'elles avoient com- 
pagnies d'hommes , desquels l'un estoit un cheva- 
lier e;3tranger nommé Biiu-tius , maistre dudît ser-^ 
viteur : si furent lesdittes Vestales punies selon 
les loix, après que leur pi ocès leur eut esté faict: 
mais pour ce que la chose sembla terrible et espou- 
ventable , il fut ordonné par le sénat , que lej 

' Lisez: aux Génies, v, 

■ riutarque jie dit pas que ce fut une Vestale, c. 

presbtrei 
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iK-es^tres revisiteroient les livres Sibyllins, esquels 
on trouva des oracles qui denonçoient cest incon- 
vénient à advenir , au grand malheur et dommage 
du public , pour lequel éviter et divertir ils com- 
mandoient de abandonner à je ne sçay quels ma- 
lings esprits estrangers deux hommes de nation 
Grecque ^ et deux autres de nation Gauloise y et 
les enterrer tous vifs sur le lieu 

Question LXXXIV. 

Pourqaoy est-ce qu'ik commancent leur jour à 
la mînuict ? Est-ce poiat putirautant que toatô 
leur police dn commancement n*estoit qu'une dis- 
cipline militaire? Or à la gwerre la pins part des 
entreprises qui réussissent, se font ordinairement 
de nuict avant le jour; ou bien c'est pour ce que 
l'exécution se commance bien au lever du soleil, 
Inais les préparatifs se font avant jour : car il fault 
avoir lait ses préparatifs avant que mettre la 
ihain à l'œuvre , et non pas se préparer alors 
iqu'il fault exécuter, comme Ion dit que Myson 
respondit anciennement à Chilon l'un des sept 
sages, ainsi qu'il tisîïoit un vanenhyver: ou bien 
comme Ion voit que plusieurs à midy cessent et 
mettent fin aux affaires d'importance et de la 
chose publique, aussi estimèrent ils qu'il falloit 
mettre le commancement à la minuict : pour la 
preuve dequoy Ion peult tirer un grand argument, 
de ce que jamais le magistrat Piomain ne fait ap*, 

i Tite-Liv.XXlî -. 

Tome XXL X 
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poîntement ny accord après le midy. Ou bien c^est 
pour ce qu'il n'<^st pas possible de ficher le com- 
mancement et Tachevement du jour au lever et 
au coiîcher du soleil : car si nous faîsons comme le 
vulgaire, qui distingue le jour et la nuict par le 
sentiment de la veaé et des yeulx , prenans pour le 
commancement du jour, quand le soleil commance 
à se le\ er, et pour le commancement de la nuict , 
quand il est de toutpoinct absconsé, nous n'au- 
rons jamais equinoxe, c'est à dire égalité du jour 
et de la nuict , car la nuict que nous estimerons 
estre plus égale au jour, sera plus courte que le 
jour d'autant d'espace que le corps du soleil en 
contiendra : et si d'autre part nous faisons comme 
les mathématiciens , qui pour remédier à cest in- 
convénient, mettent les confins et bornes du jour 
et de la nuict au poinct que le soleil vient à tou- 
cher le cercle de Torizon avec son centre, cela se- 
roit aster toute claire évidence : car il adviendra 
qu'estant jà grande lumière espandue sur la terre, 
et le soleil nous esclairant par tout , que nous ne 
confesserons pas qu'il soit encore jour, ains dirons 
qu'il sera encore nuict. Puis que donc il est mal*» 
aisé de prendre le commancement du jour , et de 
la nuict au lever et au coucher du soleil^ pour les 
inconveniens et absurditez que nous avons dittt s, 
il reste quM faille nécessairement arrester ce com- 
mancement quand le soleil est au milieu du ciel 
dessus nous ou dessoubs nous : or est il meilleur 
de le commancer lors qu il est au milieu dessoubs 
nouS; qui esc à la miuuict^ pourautant que lor» 
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il -rfetôurne devers nous en orient, et au Contraire 
après le midy il s'eslongne de nous vers l'occident* 

Question LXXXV, 

Pourqaoy est-ce qu'ancienement ils ne permet- 
toient point que les ferames moulussent j ny incis- 
sentla main à la cuisine? Estoit-cepour souvenance 
de Pïiccord qu'ils avoient fait avec les Sabins ? Car 
après qu'ils eurent ravy les filles des Sabins , il 
s'en esmeut une grosse guerre entre eulx , et de- 
puis appointement ensuivit , en la capitulation du- 
quel cest article entre autres exprès fut mis, que le 
mary Romain ne pourroît contraindre sa femme 
ny à tourner la meule pour mouldre le bled, ny 
à faire la cuisine. 

Question LXXXVI.' 

Pourquoy est-ce qu'ils ne se marient point au 
moys de may ? Est-ce point pourautant qu'il est 
au milieu desmoisd'apvriletde juin, desquels l'un 
est consacré à Venus, et l'autre à Juno déesses, 
qui ont toutes deux la cure et superintendence 
des nopces et mariages^ au moyen dequoy ils 
avancent ou retardent un peu ? Ou si c'est pour- 
autant qu'en ce moys là ils font la cerimonie de 
la plus grande purgation qu'ils facent point en 
toute l'année? Car maintenant ils jettent de dessus 
le pont en la rivière des images et effigies d'hom- 
mes , mais anciennement ils y jettoient des hom- 
mes mesmes vifs. Voilà pourquoy la coustume est 
en ce temps, que la Fiaminica ^ c'est à dire là 

X a 
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presbtresse de Juno , 5oit tousjours triste, contmef 
en deuil , sans jamais se laver ny parer ' : ou bien 
c'est pour ce que plusieurs des peuples Latins font 
oblations aux trespassez en ce moys là : et c'est 
pourquoy à l'adventure ils adorent Mercure en ce 
mesme nioys , Joint qu'il porte le nom de Maia 
mere de Mercure : ou bien c'est pourautant que , 
comme aucuns veulent dire , le moys prent son 
nom de Majores , qui veult dire les anciens ^ 
comme celuy de juin le prent de ce terme /w- 
niores , qui veult dire, les Jeunes. Or est il que la 
jeunesse est beaucoup plus apte à faire nopces que 
n'est pas le grand aage, comme dit Euripides, 

Ou vieillesse est de Venus peu amie , 
Ou Venus est de vieillesse ennemie* 

Voilà pourquoy ils ne se marient point au moys 
de may , ains attendent Jusques au moys de juin , 
qui suit incontinent après. 

Question LXXXVII. 

Pourquoy est-ce qu'ils mespartentles cheveux de 
la nouvelle mariée avec le fer d'un Javelot ? Est-ce 
point pour un signe et marque que les premières 
femmes qu espouserent les Romains , furent ainsi 
ravies par force, et conquises avec guerre et ar- 
mes ? Ou bien si c'est pour leur donner à entendre 
qu'elles espousent des maritz soudards et guer- 
riers , et pour ce qu'il fault qu'elles s'accous- 
tument à un embellissement et parement simple 

' Voyez Aultt-GcUe , X , 1 5. 
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sans aucune délicatesse féminine : comme pour 
ceste mesme raison Lycnrgns voulut que les huis : 
séries ,^ couvertures et planchers des maisons, se 
feissent avec la sie et la congnée seulement , sans 
y employer aucun autre outil ny instrument , 
pour rejetter et chasser de sa republique toute cn- 
riositc et toute super fluité : ou bien ce mesparte- 
ment de cheveux donne couvertement à entendre 
division 5 signifiant que le mariage ne sera jamais 
départi que par force d'armes : ou c'est pour ce 
qu'ils réfèrent à Juno la pins part des cerimonies 
qui appartiennent aux nopces et an mariage. Or 
est la javeline consacrée h Juno , tellement que 
la plus part de ses images et statues est appuyée 
sur une lance ou javeline , et pour ceste cause , 
la déesse en est surnommée Çuirids , pour ce 
que les anciens appelloient une javeline quiris , 
et pour ceste mei>me occasion appelloit on aussi 
Mars quitis^ 

Question LXXXVIIL 

Pourquoy est-ce que Ion appelle lucar l'argent 
que Ion paie pour les jeux ? Est-ce pour ce qu'il y 
a autour des villes * plusieurs lieux sacrez aux 
dieux que Ion nomme Lucos , desquels on em- 
ployoit le revenu à faire des jeux ? 

Question LXXXIX. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent Quirinalîa la 

' Lisez , « d'après la correction de Xilander , plusieurs boissaf* 
«crés ». c. 



526 DEMANDES 
feste aux Fouis ? Est-ce point pour ce qu'ils at4 
tribaent ce jour-là à ceulx qui ne sçavent de 
quelle lignée ils sont, ainsi que dit Juba , ou à 
ceulx qui n'ont pas sacrrfié comme les autres aux 
lieux destinez à leurs lignées, quand on célèbre 
la feste qui se nomme ^ Fornicalia , soit ou pour 
ce qu'ils estoient empeschez à d'autres affaires, on 
qu'ils estoient hors de la ville, ou qu'ils ne le sça-^ 
voient pas : à ceste came on leur a assigné ce jour^ 
là pour recouvrer lafauUe qu'ils auroient faitte. 

Question X C, 

Poiirquoy est-ce que quand on fait sacrifice à 
Hercules^ on ne nomme nul autre dés dieux, ny ne 
seuffre Ion que chien aucun comparoisse dedans le 
pourpris où se fait le sacrifice , ainsi comme Varro 
0 laissé par escript? Est-ce point quant à ce qu'ils 
ne nomment aucun dieu en son sacrifice , pour ce 
qu'ils ne l'estiment que demi-dieu? Et y en a qui 
tiennent que luy estant encore vivant entre les 
hommes , Evander luy édifia un autel , et luy of- 
frit sacrifice dessus : et au reste il feit la guerre au 
chien, plus qu'à nulle autre sorte d'animal , car 
aussi fut-ce ceUiy qui luy donna plus d'affaires en 
toute sa vie que nul autre, tesmoing le chien à 
trois testes Cerberus, et après tous les autres le fiU 
de Licymnius son nepveu , ayant esté tué par les» 
Hippocoontides pour un chien, il fut contraint de 
leur donner la battaille , en laquelle il perdit plu-^ 
kieurs de ses amis, et entre autres son frère Iphiçles, 

ï Lisez : FornacalUi^ Voyez Festus Pompeius. c. 
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Question XCI. 

Pourquuy est-ce qu'il n'estoit pas loisible aux 
patriciens d'habiter au mont duCapitole? Est-ce 
pour autant que Marcus Manlius y habitant at- 
tenta de se faire seigneur de Rome , et y usurper 
tyrannie? En haine duquel un dit qu'il a depuis 
esté défendu à ceulx de la lamille des Manliens , de 
jamais prendre le avant-nom de Marcus : ou bien 
c'est une ancienne crainte que les Romains ont eue 
de tout temps 5 car combien que Valerius Publi- 
cola fust personnage furt populaire et bien affec- 
tionné à la part du peuple, jamais toutefois les 
grands ne cessèrent de le calomnier, ny les petits et 
la commune de le redouter, jusque» à ce que liiy 
mesme feit desmolir sa maison , pourautant qu'elle 
battoit sur la place. 

Question XCIL 

Pourquoy est-ce qu'à celuy qui a sauvé un ci- 
toyen à la guerre on donne une couronne débran- 
ches de chesne? Est-ce pourautant que partout et 
en tout lieu on recouvre facilement du chesne à la 
guerre , ou bien pour ce que cesle couronne est 
dédiée et sacrée à Jupiter et à Juno, que Ion re- 
pute protecteurs des villes ? Ou bien c'est une an- 
ciene coustume procedée de Arcadiens qui ont 
quelque consanguinité avec les chesnes , pour ce 
<ju'ils se disent estre les premiers des hommes issus 
de la terrcp comme le chesne entre tous les arbres. 

X 4 
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Question X C I I L 

Pourquoy est-ce que pour prendre présage îh 
«sent des vautours plus que nuls des autres oi^- 
seaux? Est-ce pourautant que à la fondation de 
Rome il en apparut douze à Romulus ? Ou pour ce 
que ce n'est pas oiseau qui soit ordinaire ny fami- 
lier , car il n'est pas facile de rencontrer une aire 
cle vautours , ains fault que soudain ils viennent 
de quelque estrange païs : voilà pourquoy la veuë 
en est pleine de pronostique et de présage : ou bien 
ils ont encore appris cela d'Hercules , s'il est véri- 
table ce qu'escrit Herodorus , que Hercnles estoit 
fort aise, quand sur le commancement de quelque 
sienne entreprise il luy apparoissoit des vaulours , 
pour ce qu'il avoit opinion que le vautour estoit le 
plus juste de tous les oiseaux de proie ? car pre- 
mièrement il ne touche jamais à chose quelconque 
vive , ny ne tue jamais rien qui ait vie , comme 
font les aigles , les faucons, et les ducs, ains s© 
paist des charognes des bestes mortes , et si y a, 
plus , qu'il ne touche pas encore a celles qui sont 
de son genre ny de son espèce: car jamais homme 
ne veit vautour qui mangeas t de la chair d'oiseau , 
comme font les aigles et autres oiseaux de proye , 
qui chassent et mettent en pièces , principalement 
les oiseaux qui sont de mesme genre qu eulx , el 
toutefois aiasi que dit AEschylus , 

Comment pourroit estre Toiseau goulu ^ 
l^ia 4evor^nt son semblable , impolluB 
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Au reste quant aux hommes : c'est le plus inno- 
cent, en manière de dire, et qui leur fait moins de 
dommage que nul autre , car il ne guaste t'ruict ny 
plante quelconque, ny ne fait mal à beste aucune 
privée r et s'il est vray ce que comptent les AEgyp' 
tiens ^ qu'en ce genre là d'oiseaux ils soient tous 
femelles , et qu'elles deviennent grosses en rece- 
vant par le bec lèvent de levant, ne plus ne moins 
que les plantes s'empreignent du vent de ponant, 
il est vray-semblable que les signes et pronostiques 
tirez d'eulx, soient plus asseurez et plus certains 
que ceulx des^utres , pour ce que de tous les au- 
tres leurs violences quand ils sont en amour, 
leurs impétueux vols quand ils poursuivent leur 
prove , leurs fuittes et leurs chasses doivent avoir 
beaucoup de trouble et d'incertitude en leur pro- 
postication. 

Question XCIVf 

Pourquoy est-ce que le temple d'EscuIapIus est 
hors de la ville ? Est-ce pourautant qu'ils esti- 
moient que la demourance hors de ia ville estoit 
plus salubre que celle de la ville ? Car à ce propos 
les Grecs ordinairement édifient les temples d'AEs- 
culapius en lieux hauts oii l'air est pur et serein. 
Ou si c'est pource que ce dieu AEscuIapins fut 
envoyé quérir de la ville d'Epldaure en la Moirée : 
et est vray que les Epidauriens ont basti son tem- 
ple non dedans l'enceinte de leur ville, ains assez 
loing d'icelle : ou pourautant que le serpent es- 
%mt de&cendu de la galère en Tisle, et là s'estant 
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disparu, il sem:>!e qu'il leur eust enseigné parce 
signe la où il vouloit qu'on luy bastlt sa deineure. 

QXJESTION XCV. 

Pourquoy est-ce que la loy défend à ceulx qui 
doivent vivre chastement de manger drs legu- 
mages ! Est-ce quant aux febves , pour les mes- 
mes raisons qu'on dit que les Pylhagoiiens les 
avoient en abomination ? Et quant aux pois chi- 
ches particulièrement, qui s'appellent en grec 
^^cL^upaç et ifi^iv^Qç , lesquels mots semblent es- 
tre dérivez de Erehus , qui signifî? les ténèbres 
d'enfer, et de Lé thé y qui est oubliance ^ l'un 
des fleuves infernaulx : ou pour ce que ès souppers 
et banquets des funérailles , on a accoustumé de 
servir ordinairement des legumages : ou plus tost, 
pour ce qu'il fault que ceulx qui veulent estre chas- 
tes et vivre sainctement , ayent les corps nets et 
gresles : or est il que les legumages sont venteux 
et e ngendrent une superfluité ès corps qui a be- 
80ing de grande purgation : ou pour ce qu'ils in- 
citent et provoquent à la luxure , d'autant qu'ils 
sont flatueux et venteux. 

Question XCVL 

Pourquoy est-ce qu'ils ne punissent point au- 
trement les sacrées vierges vestab*s , qui se sont 
laissées violer et corrompre ^ que de les enfouir 
dedans de la terre toutes vives ? Est-ce point pour 
ce qu'ils bruslent les corps des trespassez? Or de 
inhumer avec le feu les corps de celles qui n'onç 
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pas assez religieusement et sainctemeni gardé le 
feu divin , il ne sembloit pas juste ny raisonnable; 
aussi n'estimoient ils pas qu'il fust loysible de tuer 
une personne qui auroit esté consacrée avec les 
p!us sainctes et plus religieuses cerimonies du 
monde , ny mettre les mains violentes dessus une 
femme sacrée : parquoy ils imaginèrent ceste in- 
vention de la faire mourir d'elle mesme , c'est 
qu'ils la devalloient en une petite chambre de- 
dans terre, là où ils laissoient une lampe ardente , 
et du pain avec un peu d'eau et delaict, et puis 
ils la combloient de terre par dessus : mais ny 
pour cela encore ne se peuvent-ils du tout exemp- 
ter de superstitieuse crainte, car jusques au jour- 
d'huy les presbtres allans dessus le lieu , leur font 
je ne sçay quels services anniversaires pour les ap- 
paiser. 

Question XCVII. 

Pourquoy est-ce que le treizième jour de de^ 
cembre qui s'appelle en latin ^ Idus décembres ^ on 
fait un jeu de pris de la course des chariots , et 
le cheval attellé du costé droit, qui est demouré 
victorieux , est immolé à Mars , là où il vient quel- 
qu'un par derrière qui luy couppe la queue , la- 
quelle il porte au temple qui s'appelle Regia , et 
en ensanglante l'autel; et pour en avoir la teste , 
il y a une troupe de gens venant de la rue sacrée , 
^t une autre de celle qui se nomme Saburra , qui 

' Ce n't-toit point aux Jàes de décembi e , mais aux Ides d'oc-* 
tpfefe, suiyaot Festus Pum|:ejU5. ¥036^ octobef. c. 
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combatrent les uns contre les autres à qui Taura? 
Est-ce pour la raison que quelques uns alLegiîent , 
qu'ils ont opinion que la ville de Troye tut jadis 
prise par un cheval de bois, et pour ce, qu'ils ea 
punissent le cheval en mémoire de cela ? 

Si comme estans des Troiens descendus , 
Et des Latins ensemble confondus. 

Ou pource que le cheval est un animal courageux, 
martial , et belliqueux , et Ion sacrifie ordinaire- 
ment aux dieux les victimes qui leur sont plus agréa- 
bles et mieulx sortables : et luy sacrifie Ion celuy 
qni a gaigné le prix, poiirce que la victoire et la 
force luy sont propres , ou plus tost pour ce que 
Fœuvre de ce dieu est ferme et stable , et sont vic- 
torieux ceulx qui demeurent en leurs rengs contre 
ceulx qui n'y demeurent pas , ains s'enfuyent : c'est 
pourquoy Ion y punist l'animal qui court viste, 
comme la voitture de lascheté , pour couvertement 
leur donner à entendre , qu'il n'y a point d'espé- 
rance de salut à ceulx qui fuyent. 

Question XCVIIL 

Pourquoy est-ce que la première œuvre que font 
les censeurs , quand ils sont installez en possession 
de leur magistrat , c'est de bailler à ferme la 
nourriture des oyes sacrées , et de faire repaindre ^ 
les statues des dieux ? Est-ce pour commencer aux 
plus légères choses et qui sont de moindre de&- 

' Lisez : la statue du dieu ; il s'agit sans doute de celle de Ju- 
piter CapitoUiv c» 
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petise et de moindre difficulté ? Ou si c'est pour 
couinieuioration d'un ancien bénéfice Jadis reçeu 
de ces animaulx , du temps de la guerre des Gau- 
lois , pour ce que les oyes furent celles qui senti- 
rent la nuict les Barbares montans sur la muraillo 
. qui environnoit b* fort du Capitole , là où les chiens 
dormoient , et de leur cry esvelUerent les gardes? 
Ou pour ce que les censetirs estants gardiens des 
plus grandes choses , et ayans la charge et le de- 
voir qui leur commande de veiller et enquérir soi- 
gneusement pour conserver la religion , les temples^ 
les édifices publiques , les mœurs et les deporte- 
mens des hommes en leur manière de vivre, ils 
mettent en premier lieu de considération , le plui 
vigilant animal qui soit , et en monstrant avoir 
ainsi soing de ces oyes , ils enhortent en ce fai- 
sant leurs citoyens de n'estre point paresseux , et 
de ne mettre point en nonchaloir les choses sainctes.! 
Et au reste quant au refreschlssement de couleur 
des images et statues ^ c'est chose nécessaire , car 
la vivacité de la couleur rouge de vermillon se passe 
incontinent ^ de laquelle ils souloient ancienne-- 
ment colorer les images* 

Question X C I X, 

Pourquoy est-ce que des autres presbtres , quand 
il y en a un condemné et banny , ils le déposent 
de sa presbtrise , et en élisent un autre en son lieu, 
excepté les augures , qui sont les presbtres qui ont 
charge d'observer et contempler le vol des oyseaux? 
Car ceulx là^ encore qu'ils soient convaincus et 
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condemnez des plus grands crimes du monde , lU 
ne leur ostent point leur presbtrise. Est-ce , comme 
aucuns disent , qu'ils ne veulent point qu'un qui 
ne soit point presbtre cognoisse ny sçache les se-^ 
crets des sacrifices ? Ou pource que le presbtre au- 
gure estant lié et obligé de très-grands sermens , 
qu'il ne revellera jamais les secrets des sacrifices , 
ils ne le veulent pas absoudre et dispenser de ct^s 
sermens là , en le dégradant de presbtrise et le ren- 
dant homme privé ? Ou bien c'est pour autant que 
ce mot augure n'est pas tant nom d'honneur et 
de magistrat , comme de science et d'art , et cela 
seroit comme vouloir dégrader un musicien qu'il 
ne fust plus musicien , ou déposer un médecin 
qu'il ne fust plus médecin , vouloir défendre qu'un 
devin ne soit plus devin , ainsi ne pouvans luy 
oster sa sufllsance ny son sçavoir , encore qu'ils luy 
en ostent le nom , ils n'en establissent point d'autre 
en son lieu, à bon droict , pource qu'ils veulent 
garder le nombre qui en a d'ancienneté esté institués 

Question C. 

Pourquoy est-ce que le trezieme jour du mois 
d'aoust j que Ion nomme maintenant Idus Augustin 
et paravant Idus Sextiles , les serfs et les serves 
font feste tous et toutes^ et les maîstresses affec- 
tent de laver et nettoyer leurs testes ? Est-ce portr 
autant que le roy Servius à tel jour nasquit d'un« 
serve captive et pour ceste cause les esclaves à 
t^'l jour ont vacation de besongne ? Et quant à la- 
ver les testes , le commancement en estant venw 
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des serves , qui le font à cause dé la feste , la cous- 
tume en est passée jusques aux maistresses. 

Question CL 

Pourquoy est-ce qu'ils ornent lenrs enfans de 
bagues pendues au col, qu'ils appellent huilas 
Est-ce pour honorer les premières femmes qu'il» 
ravirent , en faveur desquelles ils ordonnèrent plu- 
sieurs autres prérogatives aux enfans qui nasqui- 
rent d'elles, et mesmenient celle là? Ou si c'est 
po ir honorer la prouesse de Tarquln ? Car on dit 
qu'estant encore enfant , en la grosse battaille qui 
fut donnée contre les Latins ensemble et contre les 
Thoscans , il se jetta dedans les ennemis, là où 
estant abbattu de dessus son cheval, il sousteint 
ceulx qui se ruèrent sur luy , si vertueusement 
qu'il encouragea tous les autres Romains , tellement 
que les ennemis estants par eulx tournez en fuiite, 
avec meurtre de dix-huit mille de leur gens , q;u 
demourerent morts sur la place , il en reçeut , pour 
loyer de sa vertu , une telle sorte de bague à pen- 
dre au col , qui luy fut donnée par leroy son père. 
Ou si c'est pource qu'anciennement ce n'estoit pas 
chose qui fust réputée honteuse ne villaineqiie 
d'aimer les garçons esclaves , quand ils estoient en 
aage d'aimer, ainsi que nous tesmoignent encore 
les comédies escriptes de ce temps là : mais (]( s 
enfants de libre condition et noble maison , ils 
se gardoient fort bien d'y toucher : et à fin qne 
Ion ne pretendisC ignorance de n'avoir sçeu de 
quelle condition ils estoient^ s'ils les rencontroient 
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nuds , à ceste cause on leur faisoit porter* cëstë 
marque et enseigne autour du col. Ou bien si cela 
est point un préservatif d'honneur , de continence , 
et d'honnestete, et par manière de dire , une bride 
pour refréner l'incontinence , d'autant qu'ils avoient 
honte de faire des hommes^ avant qu'avoir quitté 
les marques et signes d'enfance : car il n'y a point 
d'apparence à ce qu'en allègue Varro , disant que* 
pource que les AEoIlens appellent conseil ^ BoUas ^ 
les enfants pour un signe et présage de prudence 
et de bon conseil portent ceste bague là , qu'ils 
appellent BuUa. Voyez doncques que ce soit à cause 
de la lune , qu'ils les portent : car la figure de la 
lune, quand elle est au plein , n'est pas forme de 
boule ronde, ains plus tost de plat ou d'escnelle t 
et non seulement quant au costé qui nous en ap- 
paroist , mais aussi , comme Empedocles pense ^ 
quant à celuy qui en est dessoubs* 

Question CIL 

Pourquoy est-ce qu*aux petits enfans ils imposent 
le nom , aux masles au neufîéme jour, et aux fe- 
melles au huitieme?Est-ce point pour cause naturelle 
qu'ils imposent plustost les noms alix filles qu'aut 
fils , d'autant que les femelles croissent plus tost ^ 
et plus tost meurent , et arrivent plus tost à lent 
perfection que ne font les masles? Mais quant aux 
jours , ils prennent ceulx qui suyvent sans moyen 
après le septième , pource que le septième est fort 
périlleux aux petits enfants , tant pour autres occa-* 
*ion« que pour leur nombril , d'autant que à plu- 
sieurs 
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sieurs il se denouë au septième four , et devant 
qu'il soit ouvert, l'enfant ressemble plus tost à une 
plantequll ne fait à un animal : ou tout ainsi comme 
les Pythagoriens estimoient que le nombre pair 
estoit femelle , et le non-pair masle , d'autant qu'il 
engendre , et est plus fort que le nombre pair , 
estant composé, et si on les divise l'un et l'autre 
en unitez , le pair monstrera un lieu vuide au mi- 
lieu j là où le non-pair à lousjours le milieu rem- 
ply d'une de ses parties , et pour ceste cause ils 
ont opinion que le pair ressemble plus à la femelle , 
et le non-pair au masle, Ou bien c'est pour autant 
que de tous les nombres le neuf est le premier 
quarré , venant du trois qui est non-pair et par- 
faict , et le huit est le premier cubique, c'est à dire 
quarré en tout sens , comme un dé procédant du 
deux , nombre qui est non-pair : or fault-il qut 
l'homme soit quarré, singulier et parfait , et que 
la femme, ne plus ne moins qu'un dé soit fermée 
gardant la maison et difficile à remuer. Encore y, 
fault il adjouster ce propos , que le huit est no^lbre 
cubique , procédant du deux pour son pied , et le 
neuf de neuf quadrangulaire quarré en tous sens ^ 
procédant du trois pour son pied , et pour ceste 
cause les femmes semblent avoir deux noms , et 
les masles trois. 

Question GIIL 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent les enfans qui 
n'ont point de pere certain Spurios ? Car il ne fault 
pas estimer y comme le tiennent les Grecs p et 

lome XXL Y 
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coitiine le disent les orateurs en leurs plaidoyers ^ 
que ce soit de ce mot Spora , pource qu'ils sont en- 
geùdfez de lâ semence de plusieurs hommes meslée 
et confondue ensemble , ains est-ce mot Spurius ^ 
l'uh des premiers noms que prennent les Romains , 
comme Sextus , Decimus , et Caius : or ti'escrivent- 
ils jamais ces premiers noms là entièrement de 
toutes leurs lettres , aitis les marquent aucunefois 
d'une seule lettre , comme Titus, Lucius , Marcus, 
par T. L. M, ou avec deux , comme Spurius , et 
Cneus , ou avec trois , comme Sextus et Servius. 
Spurius doncques est l'un de leurs noms qui se mar- 
que avec deux lettres SP. qui signifie Sine Patre^ 
c'est à dite , sans pere : car S. signifient sans , et 
le P. pere. Voilà d'où est venu l'erreur de la varia- 
tion , pour autant que , sine pâtre et Spurius s'es- 
crivent par mesmes lettres : mais encore en fault il 
alléguer une autre raison , qui est plus estrange , 
et où il y a moins d'apparence , c'est qu'ils disent 
que les Sabibs anciennement appelloient la nature 
dNiùe femmé Spurius , et que pour ceste occasion, 
par une mÀniere d'injure et de reproche, ils appel- 
loient de ce nom ià ceulx qui estoient nez de femm« 
non espousée , fet hors légitime mariage. 

Question CIV. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent Bacchus , Liha- 
rum Patrem ? Est-ce point pource qu'il est pere 
et aiitheur dé tôUte liberté à ceulx qui ont beu ? 
Car la plus part des htimme^ deviennent audacieux 
et se remplissent dé hardiesse de parler quand \h 
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sont yvres ? Ou pource que c'e&t luy qui a trouvé 
la libation ^ c'est à dire, Toffrande de vin , que Ion 
fait aux dipux : ou , comme dit Alexandre , pource 
que les Grecs l'appellent Dionysius Eicuthareus , 
c'est à dire, Bacchus délivrant, et le nomment 
ainsi à cause d'une ville de la Bœoce nommée Eleu- 
iheres où il avoit un temple. 

Question CV- 

Pourquoy est-ce que la cousturae ne porte point, 
que les filles se marient aux jours des festes pu- 
bliques, mais bien que les veufves s'y remarient? 
Est-ce pour autant , comme dit Varro , que les filles 
sentent mal quand on les marie , et les veufves plai- 
sir quand on les remarie , et qu'à un jour de feste ' 
il ne fault rien faire où Ion sente douleur , ny 
par contraincte ? Ou plus tost ponrce que aux pu- 
celles ce leur est honneur d'estre mariées à la veùe 
de beaucoup de monde , mais aux femmes veuf- 
ves ce leur est deshonneur d'estre remariées en 
grande compagnie : pource que les premières nopces 
sont désirables, mais les secondes abominables, car 
elles ont honte si elles prennent d'autres marits 
leurs premiers estants encore vivans, et s'ils sont 
morts elles en sont en deuil de viduité : c'est pour- 
quoy elles aiment mieulx que ce soie à reguoy en 
petite maignie , non pas en tumulte et convoy de 
grande compagnie. Or les jours de festes et de jeux 
publiques divertissent les hommes, les uns çà , le» 

* Voyez Quest. gre(Kj. XXXIX, 
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autres là : de manière qu'ils n'ont pas loysir de 
vacquer à aller veoir des nopces. Ou c'est pource 
que ce fut a un jour de feste publique qu'ils ravi- 
rent les filles des Sabins , ce qui leur apporta la 
guerre , et à ceste cause ils ont eu à mauvais présage 
d'espouser des filles à un jour de feste 

Question GVI. 

Pourquoy est-ce que les Romains adorent For- 
tune , qu'ils appellent Primogenita , comme qui 
diroit Taisnée, ou premier née? Est-ce, comme 
dit Varro , pourautant que Servius , qui estoit né 
d'une serve captive , régna fort noblement et glo- 
rieusement à Rome , car ainsi le tiennent les Ro- 
mains pour la plus part : ou plus tost pource que la 
Fortune a donné le commancement et la première 
origine à la ville de Rome et à son empire ? Ou 
bien la cause en est plus profonde, et qu'il fault re- 
chercher ès plus cachez secrets de la nature, et de la 
philosophie, pour ce que la Fortune est le principe 
de toutes choses , tellement que la nature mesme 
consiste et procède de la Fortune , quant à certaines 
choses casuellement et fortuitement concurrentes, 
ordre et disposition est adjoustée. 

Question CVIL 

Pourquoy est-ce que les Romains appellent ceulx 

' A joutez à toutes ces raisons celle donnée par Verrius Flaccui 
dans Macrobe. Sâtumale , L. I , ch. i6. Quia feriis ur^ere veteres 
fossas iicerec ; novas facere jus non esset : ideb magis vidnis 
qnain vk^imbus idonca4 esseferias ad nuhndwn, g. 
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qui Jouent des comœdies et autres jeux ès théâtres, 
histrions? Est-ce pour la raison que escrit Clau- 
diusRufus, que fort anciennement et dès Tan que 
furent consuls Gains Sulpitius , et Licinius Stolo , 
il y eust une maladie pestilentielle à Rome, la- 
quelle emporta entièrement et indifféremment tous 
ceulx qui faisoient profession de monter sur les es- 
chafFaux des théâtres pour jouer ? Au moyen de- 
quoy il en vint depuis à leur prière et requeste de 
la Thoscane plusieurs et excellens ouvriers en cest 
artifice : entre lesquels celuy qui estoit de plus 
grande réputation , et qui plus longuement avoit eu 
la vogue parles théâtres, estoit appelle Histcr^ du 
nom duquel tous les autres furent depuis appelles 
Hist/'ions, 

Question CVIIL 

Pourquoy est- ce qu'ils n'espousent point leurs 
proches parentes? Est-ce pourautant qu'ils veulent 
par mariage amplifier leurs alliances , et acquérir 
plusieurs affins et alliez^ en prenant et baillant 
femmes à d'autres qu'à ceulx qui sont desjà leurs 
parents : ou pour ce qu'ils craignent que telles 
nopces n'engendrent noises et querelles entre les 
parenté , lesquels estaignent et abolissent les droits 
de la nature? Ou pource qu'ils voyent que le* 
femmes à cause de leur imbécillité et infirmité ont 
besoing de beaucoup d'aide, , ils ne les veulent pas 
marier à ceulx de leur parenté , à fin que si d'ad- 
venture il se treuve que les marits les traittent mal 

Y 3 
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et leur facent tort , leurs parents les secourent et 

leur soient en aide. 

Question CIX. 

Pourquoy est-ce qu'au presbtre de Jupiter qu'ils 
appellent Flamen Dialis , il n'est pas loisible de 
toucher de la farine ny du levain? Est-ce pourau- 
tant que la farine est nourriture crue et impar- 
faitle ? Car ny elle ne demeure ce qu'elle estoit , 
c'e-^t à sçavoir b^ed, ny elle n'est ce qu'elle doit 
estre , c'est à sçavoir pain , ains a perdu la na- 
ture qu'elle avoit paravant , et n'a pas acquis l'u- 
sage de viande et de nourrissement : c'est pourquoy 
le poète l'appelle Mylepliatoît y par translation , 
comme qui diroit , tué et guasté par la meule en la 
moudure. Et quant au levain , il s'engendre de 
corruption de farine , et si fait lever et aigrir toute 
la masse de la paste , quand il est mesié parmy : 
car elle en devient moins forte et moins tenante , 
et briet le levement de la paste, c'est à dire Tope*- 
ration qu'y faict le levain , est comme une sorte 
de pourrissement : car quand on y en met plus que 
de raison , il la rend du tout si aigre que loa n'eii 
peult manger , et guaste la farine. 

Question CX. 

Pourquoy est-ce qu'il luy est aussi défendu de 
toucher chair crue ? Est-ce point pour destourner 
debienloing, par ceste accoustumance, de man- 
ger chair crue ? Ou s'il luy est enjoint de l'abomi- 
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ner pour la mesme raison que la farine : car ny ce 
n'est plus animal , ny ce n'est encore viande, car 
le bouillir et rostir est une altération et transmu- 
tation qui luy fait changer de forme : là ou la chair 
crue et freschement tuée n'est pas pure ny impol- 
lue à voir, ainse^t hideuse, et a rie sçay quoy ap- 
prochant de Uulcere et de la playe saignante quand 
on la regarde. 

Question GXL 

Pourqiioy est-ce que Ion luy commandoit aussi de 
s'abstenir du chien et de la chèvre, non seulement 
de les toucher , mais ^us^i de les nommer? Est-ce 
point, quant à la chèvre, pour son çxcessiye lu- 
xure, et pour sa mauvaise odeur, oii pour ce 
qu'elle est maladifve ? c^r c'est la beste du n>onde 
la plus subjecte au hault mal , et qui plus attache 
ce mal a ceulx qui en n?Lapgent ou qui la jnanient : 
la cause dequoy ils dirent estre l'estrpississure des 
conduits par où passent les esprits qui vien- 
nent à facilement s'estoupper : ce qu'ils conjec- 
turent, par ce qu'elle a la voix ainsi gresleet déliée: 
;5uyvant lequel propos on voit que les homnies 
niesmes qui sont scbjcçts k ceste maladie, la voix à 
la fin leur devient semblable au beslement ^as chè- 
vres. Et quant au chien ^ il est vray qu'il n'a pas 
a l'adventigre tapç delà Ipxure , et n'est pa§ §igetif 
ne si puant que la chèvre, combien que toutefois 
aucuns tiennent que lop ne souffre pas seulement 
qu'un chien mette le pied dedans le chasteau d' A- 

Y 4 
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thenes , ( * pour ce que le temple de Diane y est, ) 
ny dedans Tisle de Delos non pins , ( pour ce 
qu'elle luy est consacrée ), à cause que publique- 
ment à la veué de tout le monde, il se mesleavec sa 
femelle : comme si les taureaux , les pourceaux , 
ou les chevaux avoient des chambres à saillir leurs 
femelles , et qu'ils ne le feissent pas ouvertement 
et manifestement en public : mais ils n'en sçavent 
pas la cause véritable, qui est, pour ce que le chien 
est un animal de sa nature aspre et querelleux , et 
le bannit on pour ceste cause des lieux saincts, et 
oii il ya franchise, à celle fin que les pauvres af- 
fligés suppliants s'y puissent librement retraire. 
Ainsi est il vraysemblable qu'ils ont voulu que le 
presbtre de Jupiter, comme une saîncte et sacrée 
vive statue de refuge , fust librement accessible et 
ouvert à tout le monde, sans qu'il y eust rien qui 
empeschast , ne qui teist peur d'en approcher : 
c'est pourquoy il falloit que son lict mesme fiîst 
tout à rentrée de sa porte , et le sert' qui pouvoit 
se venir jetter a ses pieds, et embrasser ses ge- 
noux , pour ce jour là estoit franc et hors de dan- 
ger d't^stre fouetté ou plus griefvement puny : et 
si c'estoit un prisonnier qui se peust approcher de 
luy ayant les fers aux pieds, il estoit délié, et 
jettoit on ses fers et ses liens hors de la maison , 
non par la porte, mais par dessus le toict de la 
couverture : or n'eust il de rien servy qu'il eust 

<le qui est enfermé entre deux parenthèses , n'est point dans 
f texte, et est faux. La citadelle d*Athénes étoit consacrée à Mi- 
nerve, et l'îJe de Delos à Apollon, c. 
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ainsi esté gracieux, accointable et humain, s'ileust 
eu auprès de luy un chîen qui eust effroyé et chassé 
ceulx qui eussent voulu recourir en franchise à 
luy: mais toutefois si est-ce que les anciens mes- 
mes ne Font point estimé ne réputé du tout animal 
net et munde : car il n'est premièrement dédié ne 
consacré à aucun des dieux célestes, ains estant 
envoyé pour soupper à Proserpine terrestre ès quar- 
refours, il semble que ce soit plus tost une hos- 
tie expiatoire pour divertir quelque malencontre , 
ou pour nettoyer quelque ordure^ qu'autrement : 
joint qu'en Lacedaemone ^ ils fendent par le mi- 
lieu des chiens pour sacrifier à Mars le plus san- 
glant de tous les dieux : et les Romains mesmes au 
jour de la feste des Lupercales , qui se célèbre 
au moys de purification , qui est febvrier , font sa- 
crifice d'un chien. Et pourtant n'e&t-il pas hors 
de propos de penser , que à ceulx qui ont pris à 
servir particulièrement le plus souverain et le plus 
net de tous les dieux , il soit défendu d'avoir ny 
en leur maison ny autour d'eulx un chien. 

Question CXII. 

Pour quelle cause n'est il pas permis à ce mesme 
presbtre de Jupiter de toucher au lierre , ny de 
passer par un chemin couvert de branches de vigne 

Lisez: «ik sacrifient des chiens à Mars le plus sanguinaire des 
« dieux : les Bœotiens ont une purification publique, qu^ils font en 
€c fendant un chien eu deux parties, et en passant entre : eilesRo- 
« m^ins, etc. » c. 
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attachée à un arbre ? Est-ce point un précepte sem- 
blable à ceulx cy des Pythagoriens , « Ne mange 
3J point de dessus une chaire, Ne te sied point sur 
» un boisseau , Ne passe point par dessus le ballet » ? 
Car ces philosophes là ne eraingnoient , ny ne re- 
fnyoient point les choses que les paroles de prime 
face signifîoient, mais par celles là ils en defen- 
doient d'autres : car ce précepte , de ne passer point 
soubs la vigne , se referoic au vin : voulant donner 
à entendre qu'il n'estolt pas loisible au presbtre de 
s'enyvrer , d'autant que le vin est dessus la teste de 
ceulx qui s'enyvrent, et sont par luy rabaissez et 
ravaliez : là ou il fault que les presbtres soient su- 
périeurs, et qu'ils commandent à ceste volupté là , 
non pas qu'ils soient sujectsà elle. Voilà quant à la 
vigne. Mais quant au lierre , est-ce point pour ce 
que c'est une plante qui ne porte aucun frqict , ny 
aucune utilité aux hommes, ains es% si imbecille^ 
que d*elle mesme elle ne se sçauroit soustenir , et a 
besoing d'autres qui la portent , et ce pendant par le 
moyen de la froideur de son umbre , et la verdeur 
de ses feuilles , abuse ceulx qui la regardent ? Pour 
ceste cause n'estiment ils pas que Ion le doive nour- 
rir ny entretenir pour néant en une maison , d'au- 
tant qu'il n'y apporte nul profit , ny l'ambrasser , 
d'autant qu'il est dommageable aux plantes qui le 
reçoivent quand il a le pied dedans terre. Et pour- 
tant ne voit on jamais ès sacrifices et cerimonies de 
Juno à Athènes , ny de Venus à Thebes , du lierre 
Sauvage, mais 'bien en voit on ès sacrifices qui se 
font de nuict en ténèbres comme font la plus part 
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de ceulx de Bacchus. Est-ce donçques point cela 
une couverte défense de se trouver en ces danses et 
Ibllasteries nocturnes de Bacchus ? Car les femmes 
qui sont snbjectes à ces fureurs là bacchiques se 
ruent incontinent sur le lierre^ et le deschirent , le 
prenant à belles mains, ou le maschant à belles 
dents : tellement que ceulx là ne sont pas du tout h 
rejetter , qui disent que ce lierre ayant des esprit» 
qui tournent les entendemens des hommes à fu- 
reurs , les transporte hors d'eulx et les tourmente , 
et brief les rend y vres sans boire vin y quand ils se 
treuveat disposez à tels transports et ravissements 
de leurs entendements. 

QuESTiorr CXIIL 

Pourquoy est ce qu'à ces presbtres là il n'est pas 
permis de recevoir ny de demander aucun ma- 
gistrats , et neantmoins ils ont un massier portant 
la verge devant eulx, et un chariot à chaire prcetoriale 
dessus , pour les honorer et recompenser , de ce 
qu'il ne leur est pas loisible de tenir autre office ny 
magistrat publique ? Est-ce point pour la mesme 
raison qu'en la plus part des villes de la Grèce la 
presbtrise estant équivalente à celle de la dignité de 
royauté , ' ils n'ellsoient pas des petites personnes 
les premières venues pour prebtre ? Ou plustost pour 
ce que les presbtres ayants leurs actions déterminées 

* Lisez: lis j ëïisoient ceux qui ne poia oient oÙLcnir la 
royauté, c. 
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etcertalnes, ' et les roys indéterminées et încertaînes, 
il n'estoit pas possible quand les deux quelquefois 
se rencontroient en un mesme temps tout en- 
semble y que un seul peust satisfaire à toutes les 
deux , ains estoit force que les deux estants souvent 
pressées , il en omeist l'une à faire : et parce moyen 
tantost il mesprist envers les dieux , et tantost qu'il 
portast dommage à ses citoyens. Ou bien voyans 
que ès magistrats des hommes il y a bien souvent 
autant de nécessité comme d'authorité, et qu'il 
fault que celuy qui a le gouvernement d'un peuple, 
comme dit Hippocrates d'un médecin , voye plu- 
sieurs mauvaises choses , et en touche plusieurs 
aussi, et que des maulx d'autruy il sente et reçoive 
propre fascherie et douleur , ils n*ont pas trouvé 
bon qu'un sacrifiast aux dieux , ny eust la superin- 
tendence des choses sainctes et sacrées , qui auroit 
assisté ou présidé aux jugements et condemnations 
à mort de ses citoyens , voire bien souvent de ses 
parents et alliez ^ sinsi comme il advint à l'ancien 
Brutus. 

* Lisez : « et les affaires du peuple , n'ayant ni ordre , ni tempi 
u déterminé «. c. 
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DES CHOSES GRECQUES.: 

Question Première. 

(^ui sont ceulx que Ion appelle en la ville d'é- 
pidaure Conipodes et Artyni ■ Il y avoit cent qua- 
tre-vingts hommes , entre les mains desquels estoit 
tout le gouvernement de la chose publique : de 
ceulx là on eslisoit des sénateurs qui s'appelloient 
Artyni^ et la plus part du peuple se tenoit aux 
champs , et les appelloit on Conipodes , qui vault 
autant à dire comme , pieds poudreux ^ parce que 
quand ils venoient a la ville , on les cognoissoit à 
cela. 

Question II. 

Qui estoit celle que Ion appelloit Onohads en la 
ville de Cumes ? Quand il y avoit une femme sur- 
prise en adultère on la menoit en la place publi- 
que là où ou la mettoit dessus une pierre emi- 
nente , à fin qu'elle fust veuë de tous : puis quand 
elle y avoit esté une espace de temps , on la mon- 
toit dessus un asne , et la menoit on par toute la 
ville , puis on la ramenoit en la place , et la remet- 
toit on dessus la pierre , et de-là en avant elle de- 
mouroit infâme pour toute sa vie , et Tappelloit 

* Le p. Pétau lit; E'/c A'-^cy. BroUen Cette variante n*e8t pa» 
du P. Pétau, mais elle esc tirée d'un manuscrit de Paul PétftUi Con- 
tei^Ierau ParîemîntdePiuis. e. 

on 
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erx Onobatis ^ c'est à dire celle qui a chevauché 
l'asne : cela fait ils eîstimoient que la pierre en tust 
pollue , et rabominoient j omme chose interdirte. 
II y avoit aussi en la uiesme ville au office qni ^^^p- 
J>elloit PAj^/ûcm^ , et celuyqui le renoii c>voit charge 
tout le reste du temps de t-arder la prison , excepté 
qu'en une certaine assemblée de conseil qui se te- 
lîoit de nuict, il entroit au sénat, et alloit pren- 
dre les roys par la main , et les menoît hors du sé- 
nat t là où il les tenoit jusques à ce que le sénat eust 
ûrresté s'ils avoient ibrlait , ou non , donnant ainsi 
occultemeht ses suif'rages en ténèbres. 

Question II Ï. 

Qui est celle que Ion nomme en la villè de Soli 
Hypeccauscral Ils appellent ainsi la presbtresse 
de Minerve , à raison de quelques sacrifices et qtiel-^ 
ques cerimoniesà divertir les malheurs qu'elle fait ^: 
le mot signifie comme qui diioit ^ la chauffeure. 

Question IV. 

Qui sont en la ville de Gnidos , cèulx qu'ils ap- 
Jpellent Amm mones ^ et qui est celuy qu'ils disent 
Aphester 'l II y a soixante qu'on eleitdes plug gens 
de bien delà ville ^ lesquels ont la superintendance 
des affaires , et sont ceulx qui consultent premiè- 
rement les matières de plus grande importance , et 
les appelloient ainsi , pource qu*ils ne sont point 
syndiquez ne subjects a rendre compte de leur ad- 

' Lisez ; à raison de quelques sacrifices et cerimonies qu'ell* 
fait, pour divertir les malheurs. 

Tome XXL .. Z ^ 
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mînistration , et si d'adventure Ion ne veitlt àlrë 
que le mot signifie plustost , de grande mémoire î 
et celuy qui leur defnande leuris advis et suffrages^ 
s'appelle Aphcu^r. 

Question V. 

Qui sont ceulx que les Arcadiens et les Lacedae-; 
moniens appellent Chr^stosl Les LacedaernoMien* 
ayante fait appointement avec les Tegeates en mei- 
rent les articles par tscript^ qu'ils feirent engraver 
sur une coulonne quarrée^ commune, Iaquell**fut 
plantée sur le bord de la rivière d Alphœus : et y a 
entre autres articles , Qu'ils chasseroient les Mes- 
seniens hors de leurs terres, mais qu'il ne leur se- 
roit pas loisible de les faire Chrestos : ce que décla- 
rant , Aristote l'expose , qu'ils ne les pourroient 
faire mourir pour secourir ceidx des Tegeates qui 
durant la guerre a voient favorisé au party de Lace- 
daemoniens* 

Question VI. 

Qui est celuy que lies Opuntiens appellent Cri^ 
thologos ? La plus part des Grecs en leurs plus an- 
ciens sacrifices^ usoient d'orge, que contribuoient 
les citoyens : celuy doncques qui avoit la superin- 
tendance des sacrifices , et la charge de recueillir^ 
les prémices d'orge que les citoyens contribuoient, 
$e nommoient Crlthologos , qui vault autant à dire 
que , recueilleur d'orge : et avoient deux presbtres^ 
Tun qui avoit la suptrinten Jançe des sacrifices qui 
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se falsoîent aux dieux >et l'autre de cetilx qui sefat- 
ftolent I aux diableSé 

Question VIL' 

Quelles sont les nuées que Ion appelle Ploiadest 
Ce sont celles qui sont les plus pleines d'eau , et 
iqui sont agitées çà et là , ainsi comme Theophras- 
tus le met de mot à mot au quatrième livre , De» 
impressions qui se font en la région de Tair : at- 
tendu que ces nuées Ploiades , et celles qui sont es- 
pesses , mais immobiles , et de couleur fort blan- 
ches , monstrent une diversité de matière qui n'est 
îiy convertie en eau ny en vent* 

QtJESTION VIII* 

Qu'est-ce que les Bœotiens appellent Platycliœ^ 
tasl Ils appellent ainsi ceulx qui sont voisins de 
nostre maison, ou qui ont d^s terres joignantes aux 
nostres en langage AEolique ^ comme qui diroit, 
estants voisins : dequoy j'en allegueray un exem-* 
pie tiré de l'archive de nos loix ^ combien qu'il y 
en ait plusieurs 

Question IX* 

Qui est celuy que les Delphiens appellent Ha" 
sioler^ et pourquoy est-ce qu'ils appellent l'un de* 

' Aux Génies. 

* Grec : dans la loi du Thermophylax ( gardien des loix ) et* 
de Parchiviste. 

* Cest exemple defauit en l'or iginal grec. ^mjo£^ 

Z 2 
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nioys Bysius ? ^ Ils appellent Hosioter celiiy qui \ïî^ 
mole Thostie après qu' il a esté esleu et déclaré sainct: 
or y en a il cinq qui le sont toute leur vie , et sont 
conciirrensavec les grands presbtresqn'ils nomment 
prophètes en plusieurs cerimonies du service des 
dieux , comme ceulx qui se disent estre descendus 
de la race de Deucalion. Et quant au moys qu'ils 
appellent Lysius , ce n est pas , comme plusieurs 
estiment^ autant comme Physios ^ c'est à dire, na- 
turel , encore que ce soit le commancement de la 
primevère, et que plusieurs plantes alors naissent et 
germçnt de la terre : mais ce n'est pas la vérité, car 
les Delphiens n'usent pas d'un B au lieu d'un Phi, 
ainsi que font les Macédoniens qui disent Bilippus, 
et Balacros et Bérénice 2, au lieu de Philippus , de 
Phalacros et de Pherenice ^ : mais ils en usent au 
lieu de Pi , car ils disent ordinairement Bateia 
au lieu de Patein , et Bicron au lieu de Picron : 
ainsi Bysius est dit au lieu de Pysius , c'est à dire 
interrogatoire , en entendant de leur dieu Apollo ; 
car c'est la coustume du païs , pour ce qu'en ce 
moys là ils proposent leurs demandes à l'oracle de 
Apollo , et estiment que le septiesme d'iceluy soit 
le jour de sa naissance , lequel ils surnomment Po- 
Jypiulious , non pas, comme plusieurs cuident, 
pour ce que Ion y paistrit plusieurs gasteaux qui 
«'appellent PhthoiSy mais pour ce que Ion y de- 

' Lise?.: ils appellent Hosioter la vicUmc qui *u immiAé^ 
ion(/u'on nomme an HQsius ouSaim* 
'* Grec ; Beroiiice, 
? Grec; Plierouict. 
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mande et y enquiert on beaucoup de choses: ' car il 
n'y a pas long temps que Ion a permis de venir à 
Toracle quand on vouldroit en chasque moys , mais 
au paravent la religieuse d'Apollo nerendoitles re- 
ponsesj et n'ouvroit roracle qu'une seule fois toute 
Tannée, ainsi comme Callisthenes et Anaxandrides 
ont laissé par escript. 

Question X. 

Qu'est-ce que signifie Phyximelonl Les petites 
plantes basses quand elles viennent à germer et bour- 
geonner , les bestes en aiment fort le premier bou- 
ton qu'elles jettent, mais en le mangeant elles font 
grand tort à la plante , et empesclxent fort son ac- 
croissement : quand doncques elles viennent à crois- 
trejusques à telle hauteur que les bestes paissantes 
alentour n'y peuvent plus faire de mal , elles sap- 
pellent Phjximela^ qui est à dire eschappéesdu 
danger des moutons , tesmoing AEschyltis. 

Question XI* 

Qui sont ceulx que Ion nomme Aposphendo" 
netil Les Eretriens habitèrent Jadis Tisle de Cor- 
fou , jusques à ce que Charicrates y vint de Corîn- 
the avec une armée, et estant demouré victorieux, 
les Eretriens remontans sur mer s'en retournèrent 
en leur païs : dequoy estants devant advertis leurs 
citoyens qui n avoient bougé , les repoulserent , et 

' Lisez: «ce ne fut que tard en efTet , qu'on permit de con - 
ic lulter l'oracle chaque mois ». c, 

z 3 
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les gardèrent de descendre en leurs terres à coupai 
de fronde : et ne les ayants pu ny gaigner par belles 
paroles , ny les forcer par armes, à cause qu'ils es-? 
toient en beaucoup plus grand nombre et inexora- 
tles y ils s'en allèrent en la coste de Thrace , là oi^ 
ils occupèrent un lieu , auquel on dit que Methon^ 
l'un des prédécesseurs d'Orpheus avoit ancienne-? 
ment habité : si nommèrent la ville qu'ils y f'onde- 
yent Medione , et eulx furent surnommez par leurs 
voisins yiposphendoned , qui vault autant à dire 
comme > les repoulsez à coups de fronde. 

Question XI L 

Qu'est-ce que les Delphiens appellent CharUaJ 
Ceulx de la ville de Delphes célèbrent trois novei- 
lies d'ans continuellement Tune après l'autre : des-; 
quelles trois noveines ils appellent l'une Septerion , 
Vau tre Heroïde y et la tierce Charila» Quant à 1^ 
première , il semble que ce n'est qu'une représen- 
tation de la battaille que Phœbus eut contre Py- 
thon , et de la fuitte et poursuitte après la battaille, 
en la vallée de Tempe. Geste fuitte , comme aucune 
disent , fut à cause de quelque homicide , duquel 
il cherchoit à estre purgé; les autres tiennent que 
Python estant blessé , et s'enfuyant par le chemin 
que nous appelions iacre, Phœbus le poursuivit, et 
qu'il s'en fallut peu qu'il ne se trouvast à sa mort ; 
par il trouva à son arrivée qiVil estoit nagueres mort 

' Liseï: run des. descendant, t,. 

* Liiez : fac à came de ce meurtre même* 
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Hes blesseures qu'il a voit reçeues en la battaille , 
et avoit esté inhumé par son fils , lequel s appelloit 
'v^/x, comme Ion dit. Geste noveine doncques qni 
s'appelle Sepeerion , est une représentation de cesto 
histoire, ou bien de quelque autre semblable. Quant 
a la seconde , Heroïde , elle contient je ne sçay 
quelles cerimonies secrettes , que les ' bacchantes 
Sçavent bien : mais quant à ce qui s'y fait manifes- 
tement à l'ouvert^ on pourroit conjecturer que c'est 
la sublevalion au ciel de Semelé. Au reste quant à 
celle de Charila , voicy ce que Ion en conte : Il ad- 
vint après une grande seiclieresse une grande fa- 
mine en la ville de Delphes , tellement que les ha- 
bitants de la ville venoient à la porte de leur roy, 
avec leitf s femmes et leurs enfants crier à la faim- 
Ce roy feit distribuer aux principaux d'entre eulx de 
la farine et des legumages , pour ce qu'il n'y en avoit 
pas assez pour en donner à tous : et comme il y fust 
venu avec une fille encore petite , orpheline de pere 
et de mere , le supplier de luy en donner aussi : Le 
roy la soutfletta avec son soulier , et encore après 
luy jetta il son soulier au visage : la fille estant 
pauvrette^ et destituée de tout le monde, mais au 
demourant de gentil coeur , se retira de là , et des- 
liant sa ceinture s'en pendit et estrangîa. La famine 
alloit tousjours croissant de plus en plus, et les ma- 
ladies y survf^noient encore : à l'occasion dequoy le 
roy estant allé à l'oracle pour y cuyder trouver re- 
mède , la prophetisse Pythie luy respondit^ qu'il 
appaisast l'ame de Charila , qui estoit morte volon- 
' Les Thyiades. c- 

Z 4 



56o DEMANDES 

tairement: ainsi après avoir longuemer ireclit^rché^ 
et trouvé à la fin que ceste fille soufflettée avoit nom 
Charila , ils luy t'eirent un sacrifice meslé de ceri- 
monies de purification , lequel ils observent encore 
de neuf en neuf ans : car il y a le roy assis en sa 
chaire, qui distribue de la farine et des legumage» 
à tous venants, tant estrangers que citoyens, et 
apporte Ion l'iinage de Charila petite fille , et après 
que tous ont pris de ces legumages , le roy soufflette 
ceste image avec son soulier: et lors la principale 
des ï dévotes de Bacchus , qui sont les bacchantes, 
emportant ceste image en une profonde baricave, 
luy attache une corde au col y et puis toutes en-" 
semble l'enterrent au mesme lieu où jadis ils inhu* 
merent le corps de Charila après qu'elle se fust 
estranglée. 

Question XII L 

Qu'est-ce que les AEnianiens appellent la chair 
mendieel Les AEnianiens ont jadis eu plusieurs 
remuemens de Heu en autre , car premièrement iU 
habitoient en la contrée qui s'appelle le Champ Do-r 
tien , dont ils furent dechassez par les Lapithes; 
de là ils allèrent aux AEthiques , de là en une par^ 
tie de la province Molosside, qui s'appelle Arai*a^ 
dont ils furent appeliez Parwes : après cela ils oc- 
cupèrent la ville de Cirrhe , et en icelle ayants as-f 
gommé à coups de pierres leur roy Onoclus , paç 
le commandement d'ApoUo, ils descendirent en I9 

' Thyiâde*, 
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contrée qui est au long du fleuve Inachus , estant 
lors habitée par les peuples que Ion nommoit les 
Jnachicns et Achœivns. Et ayants tous les deux 
peuples eu response de l'oracle , à sçavoir les Ina- 
chiens , que s'ils donnoient volontairement part de 
leur terre , ils la perdroient toute : et les AEnianiens 
que s'ils en pouvoient avoir de leur bon gré , qu'ils 
la gaigneroient et possederoient toute : il y eut un 
notable personnage entre les AEnianiens ^ appelle 
Temon , qui se vestant de vieux haillons , et pre- 
nant une besace sur son col, se déguisa en belis- 
tre , et en cest habit s'en alla vers les Inachîens 
demander laumosne. Le roy de ces Inachiens en 
riant 5 et par manière de mocquerie, prit une 
motte de terre, et la luy bailla : l'autre la prenant 
bien volontiers la meit dedans sa besace ^ et puis 
s'osta de là, estant bien aise et content du don que le 
roy luy avoit fait : car il s'en alla incontinent sans 
plus rien demander. Dequoy les plus anciens s'es- 
merveillans se vont souvenir de l'oracle qu'ilsavoient 
jadis eu , et s'en allant devers le roy le prièrent de 
ne mettre pas ceste chose à nonchaloir , et ne lais- 
ser pas cet homme ainsi eschapper. Temon ayant 
senty le vent de leur délibération se meit à fuir , si 
bien qu'il se sauva , moyennant ^ un grand sacrifice 
qu'il voua de faire à ApoUo. Cela fait les deux roys 
des Inachiens et des AEnianiens se défient au com- 
bat d'homme à homme , et celuy des AEnianiens 
pommé Phemius , voyant venir encontre luy celuj 
• Une Hécatombe. 
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des Inachlens , qui avoit nom Hyperochm^ avec 
son chien, luy crya, qu'il nefaisoit pas tour d'hom- 
m ' de bien , de venir avec un compagnon. Hype- 
rochns se retourna pour recliasser son chit^n, et n 
ainsi qu'il se tournoit^ Phemius luy tira im coup 
de pierre si à poinct qu'il le porta par terre , et le 
tua : ainsi les AEnianiens ayant conquis le païs, et 
chassé les Inachiens et les Achaeiens , adorèrent de- 
puis ceste pierre , comme une chose saincte, et luy 
font sacrifice , Tenveloppans de la graisse de Thol- 
tie immolée ; puis après qu'ils ont * payé un magni- 
JBque et solennel sacrifice à ApoUo, et immolé un 
bœuf à Jupiter , ils en envoyent la plus belle et 
meilleure pièce aux descendans de Temon , la- 
quelle jusques aujourd'huy ils appellent , la chair 
mendiée. 

Question XIV. 

Qui sont ceulx que les habitants d'Ithace appel- 
lent les Coliades , et qu'est-ce qu'ils appellent Pha- 
gilus ? Après que Ulysses eut tué les poursuivans 
qui demandoient sa femme en mariage , les parents 
et amis des trespassez se soubleverent contre luy, 
mais à la fin ils envoyèrent de commun consente- 
ment quérir Neoptolemus pour les mettre d'ac- 
cord 5 lequel ayant pris cest arbitrage en main , 
condemna Ulysses à sortir du païs, et se bannir 
■des isles de Cephalenie , de Ithace, et de Zacyntlie, 
jusques à ce qu'il fut absouls et purgé des homî- 

' Fait une hécatombe. 
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cides par luy commis : et semblablement ^ les pa-^ 
rents et amis de ceulx qui poursuivoient d'avoir 
Pénélope à femme , payassent tous les ans quel- 
que amende à Ulysses , pour les excès et domma- 
ges qu'ils ^ avoient fait en sa maison. Quant à luy 
dôncques il se retira en Italie, mais quant à Fa- 
ynende l'ayant consacrée aux dieux , il ordonna que 
ceulx d'ithace la payassent à son fils : c'estoient cer- 
taine quantité de farines , du vin , certains nombre 
<le flambeaux de cire , de l'huile , du sel , des mou- 
tons à sacriller plus grands que Phagiles , c'est à 
dire, que agneaux^ comme Aristote l'interprète; 
au demourant Telemachus donna liberté à son por- 
cher Eumaeus , et luy donna droit de bourgeoisie à 
luy et à ses descendans en la ville , qui sont aujour- 
d'huy les Coliades , comme les Bucoliens sont ceulx 
qui sont extraits et yssus de Philaetius ^. 

Question XV. 

Qu'est-ce que le chien de bois chez les Locriens? 
Locrus fut fils de Physcius , fils d'Amphictyon : 
de ce Locrus et de Cabya nasquit un autre Locrus, 

' Et d'autre côté , ajoute Mezi riac , il condamna les parens 
de ceux qui avoieiit poursuivis d'avoir Peneloppe â femme, de 
payer tous les ans..... 

* Que les defuncts avoient...... 

3 Ce Bouvier d'Ulysse, dit Meziriac , étoit un bon serviteur, 
f|ui aimoit bien son maître, lequel il assista Fort fidèlement 
cjuand il tua les poursuivans de sa femme. Aussi Télémaque le 
piit en liberté après la mort d'Ulysse , et sa race dtu'a longues aji- 
Ijées en Ithaque , portant le nom de Bucoliens^ 
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lequel estant entré en différent alencontre de son 
pere , prit avec luy bon nombre de citoyens , et 
demanda conseil à roracle , en quel lieu il devrait 
aller fonder une nouvelle ville. L'oracle luy feit res- 
ponse, qu'il bastit sa ville au lieu où un chien de 
bois le mbrdroit : et passant devers l'autre mer , il 
marcha dessus une ronce , et qui s'appelle en grec 
la ronce de chien », laquelle le picqua tellement, 
qu'il fut contraint de demeurer là quelques jours : 
durant lesquels ayant bien considéré le païs , il y 
fonda la ville des Physcaiens , et celle de Hyan- 
thia , et toutes les autres que depuis ont habitées les 
Locriens qui sont suraommez Ozolœ , c'est à dire , 
puants : lequel surnom les uns disent leur avoir 
esté donné k cause de la rivière ^ de Nessus , les 
autres à cause du grand dragon Python , qui ayant 
esté Jetté par la mer au rivage , se pourrit en la 
coste des Locriens. Les autres veulent dire , que 
c'est à cause des peaux de mouton et de bouc^ que 
les habitants du païs portoient, et pource que la 
plus part du temps ils estoient parmy troupeaux dç 
chèvres , de manière qu'ils en devenoient puant^. 
Les autres tiennent que tout au contraire ceste con- 
trée là , portant grande quantité de fleurs, eut le 
nom de la bonne senteur , entre lesquels est Archi^^ 
tas natif d' Amphisse , en ces vers , 

De beaux raisins Macyne couronnée, 
De souëfve odeur doulcement alenée. 

• Ce mot n'est pai dans le grec : et Amyot métamorphose ici,. 



GRECQUES. S65 

Question XV L 

Qu'est - ce que les Megariens appellent Apha- 
hroma ? Nîsus, duquel a esté appellée la ville de 
Nïsase , estant roy de Megare , prit femme du païs 
de la Bœoce, nommée ^iro^t^ ; fille d'Onchestus , 
sœur de Megareus , dame de singulière prudence , 
et de sagesse et honesteté nompareille , laqi^elle es» 
tant venue à mourir, les Megariens volontairement 
et d'eulx mesmes se meirent à en mener deuil , et 
son mary Nisus voulant en perpétuer la gloire et 
la mémoire voulut que ses os fussent vestus de 
mesmes habits qu'elle souloit porter en sa vie , et 
du nom d'elle appella la manière des vestemens 
Aphabroma ^ et semble que dieu mesme ait voulu 
favoriser à la gloire d'icelle , car les dames Mega- 
riennes ayants par plusieurs fois esté en propos de 
changer lesdits habillemens^ ille leur a tousjours dé- 
fendu par son oracle. 

Question XVII. 

Qu'est-ce que Doryxenusl La province Mega- 
rique estoit jadis habitée par bourgades, estants les 
citoyens divisez en cinq parties , les Heraiens , les 
Piraiens , les Megariens , les Cynosuriens et les Tri- 
podiscaeiens. Or ceulx de Corinthe qui estoient 
leurs plus proches voisins, et qui espioient à toutes 

comme dit très-bien Meziriac , Nessus le Centaure en une ri- 
vière. 

* Lisez : « voulut que les Megarieniiei se vêtissent de» méme& 
habits»! c. 
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occasions les moyens de les réduire soiibs leur obéis- 
sance, trouvèrent façon de les mettre en guerre les 
uns contre les autres , mais ils usoient de si grande 
honesteté les uns envers les autres , que leur guerre 
estoit fort douice et gracieuse, comme entre pa- 
rents : car jamais homme ne faîsoit tort ny desplai- 
sir aux laboureurs qui labouroient la terre, etceulx 
qui esToient pris prisonniers eschappoient pour un 
I certain taux d'argent , qui estoit dît entre eulx , le- 

qi;el ils recevoient après avoir délivré et donné 
congé à leur prisonnier : car auparavant jamais ils 
ne luy demandoient , ains celuy qui à la guerre 
avoltpris un prisonnier Temmenoit en sa maison 
et céluy qui estant ainsi renvoyé apportoit de bonne 
foy le pris de sa rançon , en estoit loué , et en de- 
moLircit toute sa vie amy de celuy qui l'a voit pris, 
et s'appelloit , au lieu de Doryalotos , qui signifie 
captif ou prisonnier de guerre , Doiyxenos , c'est 
à dire hors de giïerre ou frère d armes : mais celoy 
qui retenoic Fargent et en defraudoit son maistre, 
en demouroit infâme pour toute sa vie , non-seu- 
lement entre les ennemis, mais aussi entre les 
siens , estant tenu pour meschant homme et de mau- 
vaise foy. 

Question XVIII. 

Qu'est-ce que Palintocia ? Les Megariens aprè» 
avoir chassé leur tyran Thea^enes, demeurèrent 
peu «le temps en bon et modéré gouvernement , ain* 
comme dit Platon , les llatteurs du peuple et haren^ 
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gneiirs les convians à une licencieuse et excessive 
liberté , ils en devindrent de tout point perdus et 
guastez , Jusques à commettre toutes les insolences 
qu'il est possible alencontre des bourg» ois qui 
avoient bien dequoy : car les pauvres alioient en 
leurs nnaisons, et leur commandoient de les traitter 
et festoyer opulentement et m^^gnifiquement ^ et s'ils 
reFu soient à ce faire ils prenoient de force tout ce 
qu^il y avoit en la maison , et en abusoient en toute 
dissolution : et finablement ils feirent une ordon- 
nance , par laquelle il leur estoit loisible de repeter 
des usuriers qui leur avoient pjresté de l'argent au- 
paravant , toutes les usures qu'ils leur avoient ^ 
payét s y et appelloient ceste répétition d'usures^ 
Palintocia, 

Question XIX. 

Quelle ville est-ce qu'Anthedon de laquelle la 
prophetisse Pythia respondit un jour : 

Bay de ton vin la lye jusqu'au bas , 
Car Anthedon ta patrie n'est pas ? 

Gar celle qui est au païs de la Bœoce n'a pas grand 
ny excellent vignoble. L'isle deCalauria s'apppel.'oic 
anciennement Irène , du nom d'une dame ainsi ap- 
pellée , laquelle on dit avoir esté engendrée de 
Neptune et de Melanthia fille d'Alpheus : mais 
depuis ayant esté occupée et hâbitée par Anihea 
et Hypera , on la surnomma Anthedonia et Hy^ 
peria : car l'oracle, ainsi qa'cscrit Arifetote , disoit 
ain&i : 
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Boy de ton vin la lye Jusqu'au bas , 
Car Anthedon le tien païs n'est pas, 
Aussi ne Test la sacrée Hyperie , 
Car lors le vin tu beurois sans la lye. 

Voilà ce qu'en dit Aristote. Mais Mnasigiton escrit^ 
qu'Anthus le frère de Hypera estant encore petit 
enfant par fortune fut perdu , et que son frère pour 
le chercher errant ça et là d'aventure s'addressa 
en la ville de Pheres devers Acastus , ou AdrasTus, 
là où de bonne fortune Anthus servoit , ayant la 
charge de donner à boire : comme doncques on 
le festoyoit il advint que ce jeune enfant en pot-* 
tant la couppe à son frère le recognut j et lui dit 
tout bas» 

Boy de ton vin la lye Jusqu'au bas ^ 
Car Anthedon le tien pais n'est pas* 

Question XX- 

Qu'est-ce que Ion appelle en la ville de Prierie, 
Les tenebjes d'auprès du chesne ? Ceulx de Samos 
ayans la guerre alencontre de ceulx de Priene s'en- 
trefaisoient les uns aux autres des dommages assez 
supportables auparavant , jusques à ce qu'il y eut 
une grosse bataille donnée entre eulx , en laquelle 
ceulx de Priene tuèrent pour un jour mille Samiens; 
mais sept ans après en une autre battaille qu'ils 
eurent alencontre de ceulx de Milet auprès d'un 
lieu qu'ils appelloient le Chesne^ ils y perdirent 
tous les meilleurs et plus vaillans citoyens qu'ils 
eussent : ce qui fut alors ^ que le sage îiias estant 

envoyé 
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envoyé de Priene en ambassade vers ceulx de Sa- 
mos , y acquit une grande réputation. Cest in- 
convénient doncques et ceste calamité estant ad. 
venue douloureuse et misérable à toutes les dames 
de Prienne ensemble , d'autant qu'il n'y en avoit 
pas une qui ne s'en sentist aucunement : elles eu- 
rent depuis ces paroles là pour tm formulaire de 
malédiction et de serment le plus solennel qu'elles 
eussent sceu faire et de plus grandes choses , Les 
eenebres cPauprès du chesne : pource que ou leurs 
pères , ou leurs frères ^ ou leurs marits , ou leurs 
enfans y avoient estez tuez. 

Question XXI. 

Qui sont ceulx d'entre les Candiots que Ion nomme 
Catacautœ , comme qui diroit les brusleurs ? Lon 
dit que quelques Tyrrheniens ayans ravy et enlevé 
par force un nombre de filles et femmes des Athé- 
niens du bourg de Brauron ^, quand ils habitoient 
ès isles de Imbros et de Lemnos en furent depuis 
chassez, et s'en allèrent prendre terre en la coste 
de la Laconie , là où ils eurent accoîntance avec 
les femmes du païs ^ jusques à en avoir des enfans : 
au moyen de quoy ils devindrent à la fin suspects 
et malvoulus des naturels habitans , si qu'ils furent 
contraints d'abandonner la Laconie ^ et de se reti- 
rer en Candie, soubs la conduitte de PoHls et de 
son frère Crataidas là où faisans la guerre à ceulx 

I (ùâppcùvoç , suivant le P. Pétau. BroUer. Voyez la note sur 
la deuxième question. 

^ Ce mot n'est pas dans le grec. 

Tome X^L A a 
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qui tenoient le païs , ils iaissolent plusieurs corps 
de cenlx qui mouroient aux rencontres , gisans sur 
la terre , sans leur donner sépulture du comnaan'- 
iîeinetit, pour ce qu'ils n'avoient pas le loisir, à 
cause de la guerre qui les tenoit tousjours sur boiit^ 
et pour le danger qu'il y avoit à aller enlever les 
corps , et aussi depuis pour ce qu'ils avoient hor- 
reur de toucher à ces pauvres corps qui estoient 
tous puants et infects , se fondans au soleil , pour 
le long-temps qu'ils estoient sur la terre : parquoy 
PoUis s'advisa d'inventer quelques honneurs , -quel- 
ques privilèges , exemptions et imraunitez , qu'il 
donna partie aux presbtres des dieux , et partie à 
ceulx qui ensepveliroient les morts , en attribuant 
et consacrant ces prérogatives à quelques deitez 
terrestres , à celle fin qu'elles en f ussent plus du- 
rables , et non subjectes à estre ostces- Depuis il 
en feit partage avec son frère, et furent les sub- 
jects qui escheurent par le sort , à l'un les presb- 
tres : et les autres , les Catacauits , c'est à dire , 
les brusleurs , pour ce qu'ils brusloient les corps 
des morts , •lesquels se gonvernoient à part avec 
leurs loix et.discipUne particulière , en laquelle 
outre les autres honnestetez dont ils usoient parmy 
eulx; ils n'estoient point subjectsà certains crime 
et /orfaîctures , auxquelles tous les autri-s Candiots 
^ont communément addonez, comme de courir , 
voler, et pillet, les uns sur les autres : car ceulx 
là ne s'entrefaisoient aucun tort , ny ne deroboient 
et ne ravissoient rien de Tautruy. 
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Question XXII. 

Qu'est-ce que la sépulture des enfatis emprès 
les Chalcidiens ? Cothus et Arclus * enfans de Xu- 
thus vindrent jadis pour habiter en Fisle d'Eubœe, 
laquelle estoit pour la plus part possédée par les 
AEoliens. Or avoit Cothus eu un oracle par lequel 
il liiy estoit 'promis , que ses affeires se porteroient 
heureusement , et qu'il viendroit au dessus de ses 
ennemis , s'il achettoit le païs. Parquoy estantdes- 
cendu en terre avec peu de ses gens , il trouva dei 
petits enfants qui se jouoient sur le bord de la 
mer : il se meit à jouer avec eulx , et à leur faire 
caresse, en leur monstrant plusieurs petits alfîquets 
et jouets non usitée en ce quartier là , et voyans 
que ces enfans avoient grande envie de les av'^oir , 
il leur dit qu'il ne les leur donneroit point autre- 
ment , s'ils ne luy bailloient en eschange de lent 
terre : les enfans adonc prenans de la terre à denx 
mains la luy baillèrent , et ayans aussi receu âé 
luy ces jouets s'en allèrent. Les AEoliens ayans en- 
tendu ce faict , et quant et quant voyans leurs en^ 
nemis qui leurvenoient courir sus par la mer, fu- 
rent si desplaisans et si marrits, qu'ils en feirent 
mourir ces petits enfans : lesquels furent inhumez 
au long du grand chemin par où Ton va de la ville 
au destroit de la mer^ qui se nomme Euripus. 
Voilà pourquoy le lieu en est appelle la sépulture 
des enfans. 

* Lisez AEcîus, d'après Strabon , lib . XVIL Xilander. 
* A a a 
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Question XXII L 

Qu'est-ce que Ion appelle Mixarchagetas en la 
ville d'Argos , et qui sont ceulx que Ion nomme 
Eiasiensl ils apjyellent Castor Mi acarchage tas y et 
pensent qu'il soit ensepvely en leur païs. Et quant 
à Pollux ils le révèrent et adorent comme un des 
dieux célestes» Au demourant ils appellent Elasiens 
certains demy dieux qu'ils reclament pour divertir 
les apoplexies, lesquels ils estiment estre descen- 
dus de Alexide fille d'Amphiaraus. 

Question XXIV. 

Qu'est-ce que les Argiens appellent Engnisma ' ? 
Ceulx qui ont perdu quelqu'un de leurs parens ou 
de leurs amis ont accoustumé incontinent après 
leur deuil fîny de sacrifier à Apollo , et trente jours 
après à Mercure : car ils estiment que tout ainsi 
comme la terre reçoit les corps des trespassez , 
aussi fait Mercure les ames ; et donnant au mi- 
nistre d'ApoUo de rorge , ils reçoivent de luy au 
lieu une pièce de 'chair de Tostie immolée, et es- 
taignans le premier feu comme estant poilu ^ ils 
en vont quérir d'autre ailleurs , avec lequel ils ros- 
tissent leur chair , laquelle ils appellent e/ig^/i/iwa , 
( ^ comme qui diroit , du rosty. ) 

Question XXV. 

Qu'est-ce qnAiasior , Alit^rios , Palamnmos ? 

* ùiyHMiCfÀcL , suivant Pétau. 

* Cela n'est pas dans le texte, c. 
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Il ne fault pas croire que ^ ce soit ce que quelques 
uns veulent dire , celity qui en temps de famine 
va espier ceulx qui en leurs maisons meulent du 
bled, et qui le ra vissent et emportent à force ^: ains 
faut penser que Alastor soit celuy qui a commis des 
maléfices Alasta , c'est à dire , non oubliables , et 
dont il sera mémoire jusques à bien longtemps. 
Aliterius est celuy qui pour sa méchanceté est digne 
d'estre fuy de tout le monde, qui s'appelle aussi 
autrement Palamnœus 3, Socrates dit que cela 
estoit ainsi escrit en des tables de cuivre. 

Question XXVI. 

Que veult dire ce , Que les filles qui accompa- 
gnent ceulx qui emmeinent le bœuf de la mon- 
tagne de AEnus , vers la ville de Cassiopée , vout 
chantant jusques aux confins : 

Plus revenir Jamais ne puissiez vous , 
En vostre cher païs avec nous ? 

Les AEnianiens estans chassez par les Lapithes , 
premièrement s'habituèrent auprès de AEthacia , et 
depuis en la Molosside , auprès de Cassiopée , mais 
n'y trouvans rien de bon venant de la terre, et 
y ayans de mauvais voisins , ils s'en allèrent en la 
plaine de Cirrha soubs la conduitte de leur roy 
Onoclus : mais là se trouvans surpris de sécheresse 

' Lisez: il ne faut pas croire qu'Aliteiios soit... 
' ^ Il escrit autrement au livre àe la Curiosité, à la fin. AmyoL 
Voyez le Tome XIII , page 407. 

3 Voyez les Observations, c. 

A a 3 
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merveilleuse , ils envoyèrent l'oracle , qui leur com- 
manda , à ce qûeloncJit , de lapider leur roy Ono- 
dus : comme ils feirent , et puis se remirent de 
rechef à chercher terre où ils peumsent demourer, 
jusques à ce qu'à la fin ils arrivèrent en la con- 
trée où ils sont habituez de présent , où la terre 
est bonne et fertile de tous biens. Voilà pourquoy 
à bon droit, ils souhaitent et prient aux dieux, 
que jamais plus ils ne retournent en leur ancien 
païs , ains qu'ils puissent tousjours demourer là 
en toute prospérité. 

Question XXVII. 

Pourquoy est-ce que à Rhodes il n'est pas permis 
au herault d'entrer au temple d'Ocridion ? Est-ce 
point pourautant que jadis Ochimus fiancea sa fille 
Cydippe à Ocridion j et que Cercaphus , qui estoit 
frère d'Ochimus , estant amoureux de Cydippe per- 
suada au herault ( pour ce qu'en ce temps là, la cous- 
tumë estoit de faire demander les filles en mariage> 
et les faire amener par les herault ) que quand on la 
luy auroit consignée, il la luy amenast. Ce qui fut 
faict : ainsi Cercaphus ayant la fille, s'enfuit à tout : 
mais depuis quand Ochimus fut fort vieil, Cerca- 
phus retourna : et depuis ce temps là les Rhodiens 
feirent un statut et ordonnance , que jamais herault 
n'entrast dedans le temple d'Ocridion , pour la mes» 
chanceté qui avoit esté commise encontre luy. 

Question XXVIII. 
Pour(pioy est ce qi^'en la ville des Tenediens il 
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n'^est pas loisible à »in joueur de flustes entrer de- 
dans le temple deTenes , ne d'y faire aficune men- 
tion d'Achilles? Est-ce pourautant que la belle-mere 
de Tenes , l'ayant accusé d'avoir voulu coucher 
avec elle, Molpus joueur de flustes tesmoîgna faul- 
sèment contre luy qu'il estoit vray, au moyen de- 
quoy il fut contraint de s'enfuir avec sa sœur, en 
la ville de Tenedos? Et au reste Ion dit que The- 
tis, mere d'Achilles, luy avoit très-expressement 
et à certes défendu , qu'il se gardast bien de tuer 
Tenes , pource qu*il estoit bien voulu d'Apollo , et ' 
qu'il en donnast nommeement la charge à l'un de 
ses serviteurs qui eust l'œil à le conserver et le luy 
ramentevoir , de peur que par mesgarde ou ou- 
bliance il ne luy advint de le faire mourir : mais 
en courant la ville de Tenedos il apperceut la sœur 
de Tenes qui estoit belle, et Tenes se présentant 
au devant pour défendre l'honneur de sa sœur, y 
fut tué , et sa sœur durant le combat eschappa , 
mais Achilles ayant recogneu Tenes après qu'il fut 
tumbé mort , en tua son serviteur , d'autant qu'es- 
tant sur le lieu présent au combat il ne luy avoit 
pas ramentu , et inhuma Tenes au lieu où mainte- 
nant est assis son temple. Voilà pourquoy ny joueur 
de flustes n'y peult entrer , ny Achilles y estrc 
nommé. 

Question XXIX. 

Quest-ce que les Epidamniens , ( qui sont ceuk 
■ Lisez: et elle en dcwina. c* 

A a 4 
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de la ville tie Duras ^ ) appellent Poletcs , c'est à 
dire 5 le vendeur ^ ? Les Epidamniens estans pro- 
ches voisins des Esclavons ^ , s apperceurent que 
leurs bourgeois qui hantoient et trafiquoient avec 
eulx , en devenoient me*Schans : au moyen dequoy 
craignant qu'à la longue cela ne leur apportast quel- 
que remuement à leur estât , ils eslisoient tous les 
ans un des plus hommes de bien de leur ville ^ 
pour faire tous les contracts et toutes les permu- 
tations que ceulx de la ville pourroient avoir à faire 
avec les barbares , et celuy là traittant et pratti- 
quant avec eulx , moyennoit tous les achapts et les 
ventes que ses citoyens avoient à négocier avec 
eulx , et celuy qui avoit ceste charge s appelloit Po- 
Itttes , ( c'est à dire , le vendeur 4 \ 

Question XXX. 

Qu'est-ce que Ion appelle en laThrace le riçage 
d'Arœnus ? LesAndriens et les Chalcidiens estans 
allez en Thrace pour y choisir lieu à s'habituer , 
y surprirent ensemble la ville de Sana qui leur fut 
livrée par trahison , et estans advertis que les Bar- 
bares avoient. abandonné celle d'Acantus , ils y 
envoyèrent deux espies pour en sçavoir la vérité: 
ces deux espies s'estans approchez si près de la ville 
qu'ils veirent certainement que les ennemis s'en es- 

' Ce t|ui est clans cette parenthèse , n*est point dans le grec. 
* Cetre explication n'est pas dans le grec. 
3 Des llly riens. 

* Cette explication est inutile , et n'est pas dan$ le grec. 
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tolcnt fuis , celuy des Chalcidlens , s'y en courut 
devant , comme pour en prendre le premier la pos- 
session au nom des Chalcidiens : mais celuy des 
Andriens , voyant qu'il ne le pourroit jamais con- 
sulvre à la course , il lancea son javelot qu'il avoit 
en la main : le fer duquel s'estant fiché dedans la 
porte , il s'escria qu'il avoit pris possession de la 
ville pour les Andriens , avec le fer de sa javeline : 
sur cela s'estant meu différent sans guerre ouverte 
entre eulx , ils accordèrent amiablement , que les 
Erythreiens, les Samiens et les Pariens , seroient . 
j uges de tous leurs débats et diff'erens : mais pour 
ce que les Erythreiens et les Samiens jugèrent pour 
les Andriens , et les Pariens pour les Chalcidiens : 
les Andriens feirent en cest endroict là un solennel 
serment , avec imprécations et malédictions , que 
jamais ils ne prendroient femmes d'eulx , ny jamais 
ils ne leur en donneroient: et pour ceste cause ils 
surnommèrent fendroict de ceste coste ^ le rwage 
dArœnus ( c'est à dire, de malédiction ) qui pa- 
ravant s'appelloit le port du Dragon» 

Question XXX I. 

Pourquoy est-ce qu'à la feste de Ceres les femmes 
des Eretriens ne rostlssent point leur chair au feu , 
mais au soleil, et qu'ils ne l'y appellent point Calli^ \ 
genia? Est-ce point pourautant que les dames 
Troyennes , que leroy en emmena captives /célé- 
brèrent ceste feste en ce lieu là ^ mais pour ce que 

' Cela n'est pas dans le texte. 
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le temps se trouvai propos pour faire voîle , elle» 
furent contrainctes de s'embarquer à la haste , en 
laissant leur sacrifice imparfaict. 

Question XXXII. 

Qui sont ceulx qui s'appellent Ainautœ , en la 
ville de Milet ? Après que les tyrans Thoas et Da- 
masenor y eurent esté desfaicts , il se h? va deux 
parts et deux ligues en la ville , l'une qui s'appella 
Ploutîs , et l'autre Chiromacha : à la fin celle de 
Ploutis , qui estoient les plus riches et plus puis- 
sans de la ville , demoura la maistresse , et se sai- 
sit de rauthorité et du gouvernement. Et pour ce 
que quand ils vouloient consulter des plus grandes 
affaires, ils montoient en mer sur des vaisseaux , 
et s'eslargissoient bien loing de la terre : puis après 
qu'ils a voient résolu et arresté entre eulx ce qu'ils 
avoient à faire , ils s'en retournoient , ils en furent 
surnommez AinautîB , qui est autant à dire comme, 
tousjours navigants. 

Question XXXIII. 

Pouiquoy est-ce que Ibs Chalcidiens appellent un 
certain lieu de leur ville ^, V assemblée des gail- 
tards^l Nauplius, à ce que Ion dit , estant chassé 
et poursnivy par les Acheicns , se retira en franchise 
de suppliant devers les Chalcidiens : là où il res- 

I Grec : 'zyfepj td Uvp^ptiv^ 
" Grec: cKUM,im ^Ms^i. 
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pondît en partie à ce que les Acheiens luy met- 
tolent sus , et en partie il usa de récrimination en- 
contre eulx 5 les accusant d'auîres maléfices : par- 
quoy les Chalcidiens n'ayans aucune volonté de 
le rendre , mais craignans que Ion ne le tuast en 
trahison , luy donnèrent pour sa garde les plus 
gaillards jeunes hommes qui fussent en leur ville , 
lesquels ils logèrent en ce lieu là , à fin qu'ils 
fussent tousjours ensemble, et qu'ils gardassent 
Nauplius. 

Question XXXIV. 

Qui est celuy qui immmôla un bœuf à son bien- 
faicteuf ? Il y avoit Jadis à Tancre au long de Tisle 
d'Ithaque une navire de coursaîres, dedans laquelle 
estoit un vieillard qui avoit force pots de terre 
^ pleins de poix: or advint que un pauvre marinier 
nommé Pyrrhias , qui gaignolt sa vie à passer les 
gens çà et là, arriva là , qui sauva le vieillard, non 
pour profit qu'il y pretendist , mais à son instante 
reqiteste , et pour pitié qu'il en eust : et bien qu'il 
n'y eust prétendu aucun profit , si est-ce que le 
vieillard le pressa de prendre de ces pots de terre : 
et quand les coursaires se furent un peu retirez, 
et que le vieillard se veit en liberté, il amena Pyr- 
rhias , et luy monstra comme dt dans ces pots il 
y avoit force or et force argent meslé parmy. Par- 
quoy Pyrrhias estant ainsi soudainement devenu 
riche et opulent , traitta le bon vieillard en toute 
autre chose , et mesmement luy sacrifia un* bœuf , 
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qu'ils disent encore en manière de commun pro- 
verbe, « N ul ne sacrifia oacques bœuf à son bienfaic- 
« teur, sinon Pyrrhias ». 

Question XXXV. 

Pourquoy estoit-ce que les filles des Bottiagiens 
avoient accoustumé de dire comme une manière de 
refrein , Allons nous-en à Athènes ? On dit, que 
les Candiots anciennement ayans fait vœu envoyè- 
rent les primices de leurs hommes à Apollo en Del- 
phes , lesquels voyans qu'ils n'avoient aucun moyen 
de vivre là , se délibérèrent de chercher quelque 
endroict où ils pussent bastir et - fonder quelque 
ville : si s'en allèrent premièrement habiter en lapy- 
gie , et delà puis après vindrent occuper Tendroict 
de la Thrace où ils sont encore maintenant, ayans 
des Athéniens meslez parmy eulx : car il semble que 
Minos ne faisoit pas mourir les jeunes jouvenceaux 
que les Athéniens luy envoy oient par forme de tri- 
but , ains les tenoit pour serviteurs : quelques-uns 
doncqnes estant issus de ceulx-là, et tenus pour na- 
turels Candiots, furent quant et eulx envoyez en la 
ville de Delphes : voilà pourquoy les femmes des 
Bottiœiens , pour souvenance de leur extraction , 
alloient ainsi chantant ès jours de leurs testes , « AN 
« Ions nous-en à Athènes j>. 

Question XXXVI. 

Pourquoy est-ce que les femmes des Eliens en 
chantant les louanges deBacchus^ le prient de s'en 
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venir avec pied de bœuf vers elle ? Les paroles de 
rhymne sont telles : « Plaise toy venir ^ sire Bac- 
cc chus , en ce tien sainct temple maritime ^ ame- 
« nant quant et toy les Grâces , courant avec ton 
« pied de boeuf ». Et puis ils y adjoustent par deux 
fois : ce Digne taureau ! digne taureau » ! Est-ce 
pourautant que quelques-uns appellent ce dieu Fi/s 
de V ache , et les autres Taureau , ou si c'est à dire, 
avec son grand pied, comme Homère appelle Boo- 
pis , c'est à dire , œil de bœuf, la femme qui a l'œil 
gros , et Bugœus celny qui a le cœur grand ? Ou 
plustost pour ce que le pied de bœuf ne fait aucun 
dommage 5 là où toute beste qui porte cornes en 
est dangereuse , ainsi le prient et le reclament elles 
de venir à elle doulx et gracieux : ou c'est pour ce 
que plusieurs estiment , que ce a esté luy qui pre- 
mier a enseigné aux hommes à labourer la terre, et 
à semer les bleds. 

Question XXXVII. 

Pourquoy est-ce que les Tanagraeiens ont devant 
leur ville un temple qu'ils appellent Achillium ? 
Car on dit qu'il eust en sa vie plustost haine qu'a- 
mitié alencôntre de ceste ville là , après qu'il en 
eust ravy et emmené Stratonice la mère de Pœ- 
mander, et tué Acestor fils d'Ephippus. Pœman- 
der le pere d'Ephippus , estant encore la province 
Tanagraïque habitée par bourgades seulement , es- 
tant assiégé par les Acheiens en un lieu qui s ap- 
pelloit Stephon^ pourautant qu'il ne vouloit pas al- 
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1er à la guerre quant et f ulx , il abandonna ce lieU 
là j f't alla bastir la ville de Pœniandrie. Son archi- 
tecte Polycritiis y estoit , qui alloit mesprisant tout 
son ouvrage, jusques à saulter par dessus le fossé 
par mocquerie : dequoy Pœmander se sentant pic- 
qué et irrité , luy voulut jetter à la teste une grosse 
pierre qui estoit là cachée, que Ion souloit mettre 
d'ancienneté dessus les sacrifices nocturnes. Pœ- 
mander nVn sçachant rien l'arracha à force et la 
jetta , et ayant lailly d'en assener Polycritas , il en 
tua son fîls Leucippus. Or falloit il, suivant la 
loy et coustume pour lors observée par toute la 
Grèce, qu'il sortist hors du païs de la Bœoce en 
estât de banny, errant, pour homicide fortuitement 
par luy commis en la pt^rsonne d'un sien parent : 
ce qui n'estoit pas lacile à faire lors, pourautant 
que les Acheiens estoient entrez en armes dedans 
la contrée Tanagraïque : si envoya son fils Ephip- 
pus par devers Achilles pour le prier , lequel feit 
tant par prières et remonstri^nces , qu'il le mena 
devers son p: re , et avec luy Tlepolemns fils d'Her- 
cules , et Peneleus fils d'HippaIcmus , qui estoient 
tous leurs parons : par lesquels Pœmander fut con- 
duit et accompagné jusques à la ville de Chalcide , 
là où il fut absouls et purgé de ce meurtre par Elphe- 
nor : en mémoire duquel bénéfice il honora depuis 
tous ces princes la , en leur faisant à cliasctm bas- 
tir un temple , dont celuy d' Achilles dure en son 
entier jusques aujourd'huy, et retient encore son 
nom. 
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Question XXXVII I. 

Qui sont ceulx que les Bœotiens appellent Pso- 
loes ^ et qui les Jolies! Lon dit q'ie les filles de 
Minyas , Leucippé et Arsinoé et Alcathoé estants 
devenues enragées et hors du sens , eurent envie de 
manger de la chair humaine , et qu'elles tirèrent 
au sort entre elles de leurs enfans : le sort estant 
tombé sur Leucippé , elle bailla son fils Hippasus 
pour deschirer et démembrer : à l'occasion dequoy 
leurs marits saisis de tristesse et de douleur se ves- 
tirentde deuil, et en furent appelle* Pso/oeSy AEo- 
lies et Oeonoloes ^ : d'où vient que jusques aujour- 
d'huy les Orchomeniens appellent encore ainsi les 
femmes qui sont descendues de leur race, et de deux 
en deux ans, ès jours de lestes qui s'appellent '4grio' 
nia ^, le presbtre de Bacchus court après l'espée 
traicte en la main , et les fait fuir ^ et luy est per- 
mis de tuer celle qu'il en peult attraper : et de faict 
Zoïlus estant leur presbtre de mon temps en tua 
une , dont toutefois il ne leur advint rien de bien : 
car Zoïlus luy mesme tombant malade d'iin petit 
ulcère, après en avoir esté mangé longuement, à la 
fin encore en mourut : et les Orchomeniens en es- 
tants aussi en commun tombez en calamitez et con- 
demnations publiques ^ osterentla presbtriseà celle 
race là, et la donnèrent au j:^lus hommé de bien 
qu'ils peurent choisir entre euh. 

' Lisez avec Xilander: et leurs femmes .AEoIies, ou cruelles» 
* VovezTome XVIII , page 57i. 
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Question XXXIX. 

01 rqnoy est-ce que les Arcadiens assomment k 
coups de pierres ceulx qui de propos délibéré en- 
trent dedans le pourpris de Lycaeum , et envoyent 
en la ville des Eleutheres ceulx qui y entrent par 
ignorance? Est-ce point pour ce que ceulx là sont 
tenus pour absouls et délivrez qui le font par igno- 
rance y et pour raison de leur absolution , ceste ma- 
nière de parler, de les envoyer à Eleutheres , est 
venue en usage y pour ce que Eleutheres signifie dé- 
livrance ? Et est ceste façon de dire semblable , 
comme quand on dit 3 « Tu iras au lieu du peu sou- 
« cié ^ , ou au manoir du plaisant" ^, Ou si c'est sui- 
vant le conte que Ion fait , qu'il n'y eust des enfants 
de Lycaon, queEleuthcr et Lebeadus qui ne fu- 
rent point participants du crime que leur père 
commeit alencontre de Jupiter , ains s'enfuirent au 
païs de la Bœoce; en signe dequoy les Lebadîens 
ont encore commune bourgeoisie avec les Arca- 
dlens. Voilà pourquoy ils envoyent en Eleutheres 
ceulx qui fortuitement , sans y penser, sont entrez 
dedans le pourpris sacré à Jupiter, dedans lequel il 
n'est loisible à personne de marcher. Ou bien ainsi 
comme escrit Architimus 4 en ses chroniques d'Ar- 
cadie ^ il y en eut jadis quelques uns qui ignoram- 
nient entrèrent dedans ce parc y lesquels furent 



I Grec : aukh^ç, 
a Grec : àpiaavwç* 
3 Lebeades , suivant Petau. 
* Aixhetiiiiitf j suivant Fetau. 
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vrezaux Phliasiens, les Phliasiens les baillèrent aux 
Megariens , de Megare ils furent portez a Thebes : 
mais ainsi qu'on h s portoient ils furent arrestez à 
Eleutheres par ravage de pluyes , de tonnerres , et 
d'autres signes célestes : à raison duquel accident 
aucuns veulent dire que la ville en elist le nom 
d'Eleutht-res. Au demuurant quant à ce qui se dit, 
que l'ombre de celuy qui entre dedans ce pourpris 
ne tombe point à terre , il n'est pas véritable^ mais 
il a pourtant esté tenu et creu pour chose fort 
vraye et asseurée. Est-ce point qu'on voulust en- 
tendre que Fair s'obscurcist incontinent, et se con- 
tristast de nuées , quand il y entroic quelqu'un , ou 
pour ce que celny qui y entre est incontinent mis 
à mort, et les Pythagoriens disent , que lésâmes 
des morts ne font point d*ombre n'y ne siilent point? 
Ou bien pour ce que c'est le soleil qui fait l'ombre , 
et la loy du païs oste la veuè du soleil à celny qui 
y entre, ainsi ils veulent entendre cela soubs la 
couverture de ces paroles , car mesme celuy qui est 
attainct d'y avoir entré s'appelle Elaphos , c'est à 
dire, le cerf: et pourtant Cantharion, Arcadien, 
s'en estant fuy devers les Eliens, qui lors faîsoient 
la guerre aux Arcadiens , et estant passé avec le bu- 
tin qu'il avoit gaigné eti une course par le travers 
de ce sainct lieu, comme , après que la guerre fut 
finie , il se fust retiré en Lacedasmone , les Lace- 
daemoniens le rendirent aux Arcadiens , par com- 
mandement de l'oracle qui leur enjoignft et manda 
de rendre le cerf. 

Tome XXL B b 
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Question XL.' 

Qui est en la ville de Tanagre le demy dieu qu'il* 
appellent Eunostus ? Et pourquoy est-ce que lea 
femmes ne peuvent entrer dedans son verger ? Cest 
Eunostus fut fils de EHeus fils de Cepliisius, et de 
Sciade, qui fut ainsi nommépar une nymphe Eunoste 
qui le nourrit , et estant beau et juste , il estoit en- 
core plus chaste et austère en sa vie : toutefois on 
dit que Fune des filles de Colonus sa cousine devint 
amoureuse de luy, et comme elle le priast d'aimer , 
Eunostus la repoulsa avec injures , luy disant qu'il 
Taccuseroit envers ses frères. Ce que la fille crai- ' 
gnant , le prévint , et alla elle mesme première le 
calomnier envers ses frères Ochemus Léon et Bu- 
colus , qui en furent tellement irritez contre Eunos- 
tus , qu'ils le tuèrent ^ comme ayant par force violé 
leur sœur. Ces frères doncques luy ayant dressé em- 
busche , le tuèrent en trahison : parquoy Elieus 
les meit en prison , et Ochne se repentant de ce 
qu'elle avoit fait , s'en trouvant toute perturbée , 
pour se délivrer de la douleur qu'elle souffroit à 
cause de son amour ^ et quant et quant ayant pitié 
de ses frères emprisonnez , alla descouvrir à EHeus 
toute la vérité, et Elieus à Colonus , par sentence 
duquel les jeunes hommes furent bannis , et elle se 
précipita volontairement du hault d'un rocher, 
ainsi que recite Myrtisse une poètisse en ses vers. 
De là est que le temple et le parc et verger de cest 

i Eclieinu$, suivant Petau. 
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Ëunostus est depuis demouré inaccessible, et non 
approchable aux femiiïes , tellement que souvent 
quand iladvlentou de grands tremblements de terre, 
ou de grandes seicheresses , ou autres prodiges ce- 
lestes^ les Tanagrœiens recherchent et enquierent 
fort soigneusement > s'il y a point eu quelque femme 
qui se soit approchée de ce lieu. Et disoient au- 
cuns , entre lesquels ej^oit Clidamus personnage iU 
lustre, qu'ils avoieut rencontré en leur chemin Ëu- 
nostus qui s'en alloit se laver en la mer , pour ce 
que une femme avoit entre dedans son sanctuaire. 
Diodes mesme , au traitté qu'il a composé , Des 
Demy-Dieux, fait mention d'un edict et ordon- 
nance faitte par les Tanagragiens , sur ce que Cli- 
damus leur avoit dénoncé. 

QXTESTION XLI» 

D'où est-ce que au païs de la Boeoce la rivière 
qui passe par Eleon a esté appellée Scamandcr ? 
Deimachus fils d'Eleon , et familier d'Hercules , fut 
avec luy à la guerre de Troie ; mais ceste guerre 
allant en longueur , la fille de Scamander, nommée 
Glauciay devint amoureuse de luy, et hiy s'accor- 
dant avec elle l'engrossa : depuis il advint qu'il mou- 
rut en combattant contre les Troiens , et Glaucia 
craignant ^ que Hercules n'apperceust d'ailleurs 
comment elle estoit enceinte, elle mesme recourut 
à luy, et luy déclara comme elle avoit esté surprise 

' Lisez: «craignant qu'on ne s'apperçùt qu'elle étoit grosse. 
u s'eTif nit vers Hercules et h\ raconta son amotir pour Del mat hup , 
« et romment elle avoit au commerr^ aveô lui o. 
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de son amour , et comme elle auroit eu affaires avec 
Deimachus. Hercules, tant pour la pitié delà pau- 
vre femme , que pour l'aise qu'il eut de ce qu'il es- 
toit demouré de la semence d'un vaillant homme, 
et qui avoit èsté son familier amy , emmena quant 
et luy Glaucîa dedans ses vaisseaux , laquelle s'ac- 
coucha d'nn beau fils , et la mena au païs de la 
Bœoce, là où il la consigna entre les mains de 
Eleon , elle et son fils : le fils fut appelle Scamau" 
der , qui fut roy du païs , et surnomma le fleuve d'I- 
nachus Scamander de son nom , et un autre petit 
ruisseau d'auprès , Glaucia^ du nom de sa mere : 
et la fonteine Acidusa , du nom de sa femme : de 
laquelle il eut trois filles , lesquelles on honore en- 
core Jusques aujourd'huy au païs , et les appelle Ion 
les pucelles. 

Question XLII. 

D'où est venu ce que Ion dit en commun pro- 
verbe y « Geste cy l'emporte » ? Dino Tarent in es- 
tant capitaine , et très vaillant homme de sa per- 
sonne en guerre , comme ses citoyens eussent par 
leurs voix et suffrages rejette un advis qu'il avoit 
proposé , comme le herault eust proclamé à hanlte 
voix , la part qui lemporioit , luy mesme haulsant 
la main droicte, « Geste cy, dit il ^ l'emportera» : 
ainsi le recite Theophrastus : mais Apollodorus y 
adjouste en son Rythine, que comme le herault 
eust proclamé , « Ges cy, ( entendant des voix diii 
« peuple ) sont plus ; mais ces cy, dit il , sont meU- 
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« leures » : et qu'en ce faisant il confirma la resolu- 
tion de ceulx qui estoient en moindre nombre. 

Question XLIII. 

Dont a esté la ville des Ithacesiens appellëe Alal^ 
comenal Plusieurs ont escrit qu'Anticlia estant en- 
core fille fut forcée par Sisyphus , et qu elle en 
conceut Ulysses : mais Hister Alexandrien escric 
davantage en ses commentaires y qu'ayant esté don- 
née en mariage à Laèrtes , et emmenée en la ville 
d'Alalcomenion en la Bœoce , elle y enfanta Ulys- 
ses , qui depuis renouvellant la mémoire de la ville 
où il estoit né , appella celle qui est en Ithaque de 
son nom. 

Question XLIV. 

Qui sont ceulx que Ion dL^ç^eWeMonophages^ c'est à 
dire, mangeants seuls, en la ville d'AEgine? Plusieurs 
des AEginetes qui furent à la guerre de Troyey mou- 
rurent ès rencontres, et plus encore y en eut qui 
furent noyez par la tourmente au voyage : mais 
ceulx qui retournèrent en petit nombre , furent 
recueillis par leurs parents et amis , lesquels voyans 
que tous les autres bourgeois estoient en tristesse 
et en deuil , pensèrent qu'ils ne se dévoient pas 
resjouir ny faire sacrifices aux dieux manifestement, 
ains secrettement : et ainsi chascun à part en son 
privé recevoit les siens , et leur faisoient bancquets 
et festins , esquels ils servoient eulx mesmes leurs 
pères , leurs frères , leurs parents et amis , sans 
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qu'aucun e&tranger y fust admis : à rîmitation de- 
cjnoy ils font encore tous les ans des sacrifices à 
Neptune par des assemblées secrettes, qu'ils appel- 
lent Thiases , esquelles ils s'entrefestoyent en privé 
Fespace de seize jours durant , sans mener bruit , 
et n'y entre pas un serviteur ny esclave, et puis 
à la fin ils font un solemnel sacrifice à Venus, et 
ainsi mettent fin à leur feste. Voilà dequoy etpour- 
qnoyl ils sont appeliez Monophages. 

Question XLV. 

Pourquoy est-ce qu'au pays de Carie l'image de 
Jupiter Labradien est faitte tenant en la main une 
coignée haussée , non pas un sceptre ny une foudre, 
comme ailleurs ? C'est pour ce que Hercules ayant 
tué l'Amazone Hipolyte , et entre ses autres armes 
ayant gaigné sa coignée , en felt un présent à Om- 
phale , laquelle tous les roys de Lydie qui furent 
depuis Omphale , portèrent , comme chose saincte 
et sacrée, qu'ils auroient eue par succession de 
main en main de leurs pères, jusques a ce que 
Candaules dcnlaignant de la porter , la donna à 
porter à l'un de ses amis. Depuis advint que Gyges 
se soubsleva en armes contre luy , et à l'aide de 
Arselis , qui luy amena un grand secours de gens 
de guerre de la ville de Myles , il desfeit Candaules 
et le fit mourir avec celuy sien amy , auquel il 
esta la coignée , et l'emporta en la Carie avec les 
autres despouilles , et ayant fait faire une image 
de Jupiter , il luy meit en main celle coignée : 
à raison de laquelle il le surnomma Labradien 
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îl"*autant que les Cariens appellent une coignée 
Labran. 

Question XLVL 

Pourquoy est-^e que les Trallianiens appellent 
le grain que Ion nooinne Ers y purgateur ^ et en 
lisent principalement , et plus que de nul autre , 
en leurs cerimonies de purgation et de purification ? 
Est-ce point pour autant que les Minyiens et les 
Lelegiens les ayant chassez anciennement , occupè- 
rent leurs villes et leurs païs? Mais les Trallianiens 
depuis y retournans furent les plus forts , et furent 
les Lelegiens tuez en la battaille , exceptez ceulx 
qui se sauvèrent à la fuîtte , et qui pour leur foi- 
blesse ^ ou par faulte qu'ils n'eussent sceu trouv^er 
moyen de vivre ailleurs , demourerent là : desquels 
ne faisans aucun compte , s'ils vivoient ne s'ils mou- 
roient , ils feirent un statut , que celuy des Tral- 
lianiens qui tueroit unLelegien ouMinyien, en se- 
roit absouls et purgé, en payant aux parents du 
mort un boisseau ^ d'ers. 

Question XLVII. 

Pourquoy est-ce que Ion dit, par manière de 
commun proverbe, entre les Eliens , Souffrir plus 
de maux que Sambicus ? Lon dit qu'il fut jadis un 
natif de la ville d'Elide nommé Sambicus , lequel 
ayant soubs luy beaucoup de complices , rompit 
plusieurs des images de bronze qui sont en la ville 
d'Olympie , et en vendit le cuy vre , et que fina- 

' Une médimne. 
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blement îl passa jusques à piller le temple de Diane 
que Ion surnomme Veillante, Ce temple est de- 
dans la ville d'Elide , et l'appelle Ion Arisiar- 
chium. Après ce notable sacrilège il fut incontinent 
surpris , et le gehenna Ion tout un an durant, 
pour luy faire déclarer tous ceulx qui avoient esté 
ses compagnons et complices , et mourut en ces 
tourments, dont est depuis ce commun proverbe 
venu en usage. 

Question XLVIII. 

Pourquoy est-ce, qu'en Lacedaemone joignant 
le temple des Leucippides est celuy d'Ulysbes? Her- 
gioeus l'un des descendans de Diomedes ,* à la sus- 
citation et persuasion de Temenus desroba d'Argos 
l'image de Pallasdu sceu et avec l'aide d'un Leager 
qui estoit familier de Temenus , lequel depuis es- 
tant tombé en quelque inimitié et courroux alen- 
contre de ce Temenus , s'enfuit en Lacedaemone 
avec ceste image , que les roys receurent bien vo- 
lontiers , et la posèrent près du temple des Leucip- 
pides , puis envoyèrent en Delphes devers l'oracle, 
pour enquérir comment ils la pourroient sauver et 
garder. L'oracle leur feit réponse , qu'ils la baillas* 
sent en garde à l'un de ceulx qui l'avoient desro- 
bée ; à l'occasion dequoy ils bastirent en cest en- 
droit là le temple d'Ulysses, où ils la meirent; 
joint qu'ils estimoient qu'Ulysses appartenoit de 
quelque chose à leur ville , à cause de sa femme 
Fer.elopé. 
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Question XLIX. 

Pourquoy est-ce que les dames Chalcedonîeiies 
ont acoustiimé quand elles rencontrent quelques 
hommes estrangers , mesmement si ce sont Magis- 
trats , de cacher Tune de leurs joues? Ceulx de 
Chalcedoine eurent jadis la guerre contre leurs 
voisins les Bithyniens , provoquez de toutes les 
sortes d'injures et de torts que Ion le sçauroit estre, 
tellement que du temps du roy Zipœtus avec toute 
leur puissance , et encore avec nn gros secours de 
Thraciens , ils coururent , pillèrent et bruslerent 
tout son pays , mais à la fin ce roy Zipœtus leur 
donna la battaille auprès d'un lieu nommé Pha^ 
Uum y là où ils se portèrent mal , tant pour leur 
présomptueuse arrogance , que pour le mauvais 
ordre qui estoit parmi eulx , tellement qu'ils y per- 
dirent huit mille hommes : toutefois ils n'y furent 
pas totalement desfaits , pour ce qu'en faveur des 
Byzantins Zipœtus leur ottroya appointement de 
paix. Mais la ville estant fort déserte et desnuée 
d'hommes, il y eut plusieurs femmes qui furent 
contraintes de se remarier à des serfs affranchis > 
les autres à des estrangers venus d'ailleurs habi- 
tants en leurs villes , les autres aimants mieulx d - 
mourer en viduité sans marits , que de choisir de 
telles nopces , faJsoient par elles mesmes ce qu'elles 
avoient à traitter et depescher devant les jugf s ou 
devant les Magistrats , en retirant seulement une 
partie du voile qui leur couvroit le visage : les 
autres qui s'estoient remariées les imitans en cela, 
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comme celles qui valoient mieulx qu'elles , ame- 
nèrent ceste façon de faire en coiistume. 

Question 

Pourquoy est-ce que les Argiens amènent les 
ouailles devant le temple d'Agenor, quand ils les 
veulent faire saillir aux béliers ? Est-ce point pour 
autant que Agenor a très bien entendu comment 
il falloit traitter les moutons , et a eu de plus grands 
trouppeaux de bestes blanches qu'autre roy qui fust 
onques ? 

Question LI. 

Pourquoy est-ce que les enfans des Argiens en 
une certaine leste s'entre-appellent par jeu Balla- 
chradas , qui vault autant à dire , comme jetteurs 
de pommes sauvages ? Est-ce point pour autant 
que les premiers qui furent par Inachus amenez 
des montagnes en la plaine se nourissoient de ces 
pommes sauvages ? Et dit on que ces pommes sau- 
vages se trouvèrent premièrement dedans le Pe- 
loponese qu'en autre partie de la Grèce , et que 
lors le Peloponese s'appelloit j4pia ; voilà d où vient 
que depuis on a surnommé ces pommes sauvages, 
qui communément se nomment Achrades , Apies^ 

Question LII. 

Pourquoy est-ce que les EUens, quand ils ont 
des juments chauldes les meinent hors de leurs 
confins pour les faire saillir aux chevaulx? Est-ce 
point pour ce que qu'Oenomaus a esté le prince 
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qui plus a aimé les chevaulx, et qui a pris plus de 
plaisir à ceste beste là % feit de grandes impréca- 
tions et malédictions alencontre des chevaulx qui 
couvriroient les juments en EUde? Et pour ce crai- 
gnans de tomber en celles malédictions , ils les évi- 
tent par ce moyen d'acquit. 

Question LIII. 

Pourquoy est-ce que la coustume estoit parmy 
les Gnosirns, que ceulx qui empruntoient de Tar- 
gent à usure , le ravissoient à force ? Estoit-ce point 
à fin que s'ils venoient à renier la debte , et à vou- 
loir frustrer Fusurier de son argent , il peust agir 
de volerie contre eulx j et qu'ils fussent par ce 
moyen davantage punis ? 

Question" LIV. 

Pourquoy est-ce qu'en la ville de Samos ils ap- 
pellent 2 la Venus de Dexicieon ? Es>t-ce point 
pour autant que comme jadis les femme* des Sa- 
miens fussent perdues de luxure, desbauchées et 
lubriques en toute extrémité , il y eut un Dexicreon 
triacleur, qui par je ne sçay quelles cerimonies et 
sacrifices expiatoires les en guarentit? Ou pour ce 
que ce Dexicreon ^ estant marchand traffîquant 
par mer, s'en alla pour tratfîquer en l'isle de Cypre^ 
et comme il fut pre^t à charger sa navire, Venus 
s'apparut à luy, qui luy commanda de charger 
d'eau seulement et non d'autre chose : et inconti- 

' Voyez les Observations, c. 
^ Ils iiivor|ueni la Venus de,... 
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nent se mettre à la voile ? Ce qu'il feit , et ayant 
mis grande quantité d'eau dedans son vaisseau ^ s'en 
partit. Quand ils furent en haulte mer il y eut 
un calme si grand , que ne tirant vent ny haleine 
par plusieurs jours 5 les autres mariniers et mar-* 
chands cuyderent tous mourir de soif, n'eust esté 
qu'il leur vendit de son eau , dont il tira un grand 
argent , et en feit depuis faire une image de Venus , 
qu'il appella de son nom , la T^enm de Deocicreon. 
Et si cela est véritable , il semble que la déesse en 
cela ne voulut pas seulement en enrichir un, mais 
&auver la vie à plusieurs par le moyen d'un. 

QtjestionLV. ^ 

Pourquoy est-ce qu'en l'isle de Samos quand ils 
sacrifient à Mercure , qu'ils surnomment Chari- 
dotes y c'est à dire , donneur de joye , il est permis à 
qui veult de desrober et de destrousser les passans ? 
C'est pour ce qu'anciennement par le commande- 
ment d'un oracle , ils sortirent de Samos pour aller 
en Mycale , là où ils s'entreteindrent et vescurent 
dix ans durant de courses et de larcins sur les mers , 
et depuis retournans de rechef à Samos , ils y obteln-: 
drent la victoire contre leurs ennemis. 

Question LVL 

. Pourquoy est-ce que l'on appelle un certain en- 
droit de l'isle de Samos Panœma , c'est à dire^ 
tout sang ? Est-ce pourautant que les Amazones 
1 uyans la fureur de Bacchus se sauvèrent du païs des 
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Ephesiens en ceste isle de Samos , et luy ayant fait ^ 
bastir et assembler des vaisseaux, les y poursuivit 
et leur donna la battaille, où il en tua un grand 
nombre, environ ce lieu là, lequel pour la quantité 
de sang respandu, cenlx qui le voyoient j par ad- 
miration l'appelloient Pancemal Et dit on que de 
celle qui y furent tuées , aucunes vindrent mourir 
autour de Phlœum , et y monstre Ion de leurs os : 
et veulent dire quelques uns , que le Phlœum en 
fut rompu mesme de ce temps là , tant elles 
cryerent d'ime voix haulte , forte et pénétrante. 

Question LVII. 

D'où vient que à Samos on appelle une salle 
Pedetes ? Après que Demotele \ eut esté tué , et sa 
monarchie et tyrannie ruinée , ^ les sénateurs s'es- 
tant saisis du gouvernement^ les Megariens allèrent 
faire la guerre à ceulx dePerinthe , qui sont extraits 
et issus des Samiens , porta ns quant et eulx des fers 
pour mettre aux pieds des prisonniers : ce qu'en- 
tendants les sénateurs leur envoyèrent incontinent 
du secours en toute diligence, ayant eslu neuf capi- 
taines, et armé trente navires, desquelles deux, 
ainsi comme elles vouloient faire voile , furent frap- 
pées de la foudre , et pci iront tout devant le port : 
mais toutefois les capitaines poursuivants leur 
voyage avec les autres , vainquirent les Megarieus 
en battallle, et en prirent six cents prisonniers, et 
ayants les cœurs eslevez de ceste victoire, dcUbe- 

' Lisez ; les Géomores, c 
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rerent de ruiner le gouvernement des nobles chet 
eulx : à quoy ce^ilx mesmes qui avoient le gouver- 
nement eu main leur donnèrent occasion, leur 
escrivant qu'ils leur amenassent les prisonniers 
Megariens enferrez dans les mesmes fers qu'ils 
avoient apportez- Ayant doncqiie receu ces lettres, 
ils les monstrerent et communiquèrent secrètement 
aux prisonniers Megariens , leur persuadans de se 
liguer et bander avec eulx pour remettre leur ville 
en liberté , et deliberans entre eulx de la façon 
d'exécuter leur entreprise , ils furent d'advis d'ou- 
vrir et lascher les anneaux des fers, et les mettre 
ainsi aux jambes des Megariens , et puis les attacher 
avec des courroyes de cuir à leurs ceintures , de 
peur que estants laschez et ouverts ils ne leur tom- 
bassent et ne leur sortissent des pieds en chemi- 
nant. Ainsi ayant accoustré de ceste façon les pri- 
sonniers^ et leur ayant baillé à chascun une épée , 
ils se remeirent à la voile vers Samos, là où quand 
ils furent arrivez et descendus en terre , ils les me- 
nèrent à travers la place dedans le sénat, là oii 
estoient tous les sénateurs assis en conseil ; et lor§ 
le signe donné , les Magariens se ruèrent sur ces 
sénateurs , et les tuèrent tous. La ville ainsi déli- 
vrée, ils donnèrent aux Megariens, qui en vou- 
lurent , droit de bourgeoisie, puis feirent fdire une 
grande salle, alentour de laquelle ils pendirent et 
attachèrent les fers , et Tappellerent pour ceste 
cause Pedetes , c'est à dire , la salle des fers* 
Question L V I I I. 
Pourquoy est-ce qu en l'isle de Cos , en la ville 
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d'Antimachie , lepresbtre de Hercules estant vestu 
d'une robbe de femme , et coiffé d'une coiffe , com- 
mance le sacrifice? Hercules estant party d,e Troye 
avec six navires courut fortune , et ses autres vais- 
seaux rompus et perdus fut jetté par le vent avec 
une s€ule navire en risledeCo, alendroit qui s'ap- 
pelle Lacett r^ n'ayant sauvé autre chose que ses ar- 
mes et les hommes qui estoient dedans son vais- 
seau : et trouvant un troupeau de moutons, requit 
le berger qui les gardoit de luy en donner un : ce 
berger s'appelloit An ta go ras j qui estant homme 
puissant et robuste, convia Hercules à luicter avec 
Iny, soubs condition que s'il le pôrtoit par terre , 
le mouton seroit à luy. Hercule» accepta l'offre , 
et comme ils furent aux prises , les Meropicns , 
qui sont les habiiants de Fisle , vindrent au secours 
d'Antagoras, et les Grecs de Hercules, de sorte 
qu'il y eut là une grosse battaille , en laquelle Her- 
cules se sentant pressé et lassé de la multitude d'en- 
nemis , s'encourut à ce que Ion dit à une femme 
Thracienne , là où pour se cacher il se déguisa d'une 
robbe de femme : mais depuis estant derechef venu 
au-dessus de ces Meropiens, après s'estre purifié il 
espousa la fille de Alciopus, et prit alors une belle 
robbe. Voilà pourqiioy son presbtre va sacrifier au 
propre lieu où fut la battaille, et les nouveaux 
mariez y reçoivent leurs espousées en habits de 
femmes. 

Question L I X. 
D'où vient qu'en la ville de Megare il y a des 
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races qui s appelledt Hamaa:ocy lis tes 1 Du temps 
qtie le dissolu et insolent estât populaire , qui or- 
donna que Ion peust repeter les usures que !on 
auroit pieça payées , et qui permeit le sacrilège , 
estoit en la ville, il advint que quelques députez du 
Peloponese , pour aller à l'oracle d'ApoUo en la ville 
de Delphes 5 passants par la province Megarique , 
auprès de la ville d'AEgires % au long du lac , ver- 
sèrent et tombèrent de dessus leurs chariots, com- 
me il advient quelquefois , avec leurs femmes et 
leurs enfants : là se trouvèrent quelques Mega- 
riens, qui estants yvres furent encore si insolents 
et si cruels, qu'ayants relevé et redressé ces cha- 
riots , ils les poulserent dedans le lac, tellement 
qu il y eut plusieurs de ces pauvres députez qui y 
furent noyez. Or les Megariens , pour la confusion 
et le desordre du gouvernement qui pour lors estoit 
en leur ville , ne feirent compte de venger ceste in- 
jure et ceste forfaicture : mais le conseil des Am- 
phyctions , d'autant que l'ambassade de ces députez 
estoit religieuse et sacrée , en prit la cognoissance , 
et chastia les coulpables de cest impieté , les uns de 
mort , les autres de bannissement : et depuis ceulx 
qui sont descendus de ceulx là ont esté surnommez 
les Hamaxocylistes 

' Lisez: <f passèrent la nuit auprès du lac sur leurs charriots avet: 
«leurs femmes et leurs en fans ». c. ^ 
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SUR LES VIES DES DIX ORATEURS. 



A N T I P H O N. 

Çjhapitre III, page 5. Photius s^étend un peu plus 
que Plutarque sur le caractère de l'éloquence d'Ami- 
phon. Rapprochons le jugement de ces deux critiques* 
iVoici ce qu*'on lit dans Photius, d'après la traduc- 
tion de Fabbé Gedoyn. « J'ai lu les oraisons d'Anti- 
4c plion ; j'y ai trouvé de IVxactitude^ de la Force et 
u de Pinvention. Cet orateur , dans les questions 
«purement probables, a beaucoup d'art ; il s'entend 
<c bien à tirer le vrai de Tobscurité qui le couvre; ses 
« argumens sont subtils et pressans : souvent laissant 
<c là le raisonnement , il tourne tout-à-coup son 
« discours du côté des loix et des mœurs ; alors il 
<c devient touchant, et jamais il ne perd de vue ce que 
<c nous appelions les convenances , les bienséanceSâ 
ce Cécilius dit qu'Antiphon n'a point connu les figures 
*c des pensées , qiPil n'a ni chqrché , ni employé ces 
te tours heureux , ces changemens subits , par le 
« moyen desquels on passe d^une chose à une autre ; 
« qu'il disoit simplement ce quMl pensoit, sans fiction- 
<c ni détour ; mais que par la liaison naturelle de ses 
« pensées , et par les conséquences qu'il en savoit 
« tirer, il tournoit, comme il vouloit, l'esprit de son 
ce auditeur. Les anciens rhéteurs, ajoute-t-il , ne 
« songeoient qu'à trouver des enthymêmes, à les bien 
Tome XXL C c 
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<t exprimer : ils étoient tout occupés du soin de reri4 
« dre leur diction énergique, ou agréable, et toute 
« leur composilionharmonieuse. Par-là ils secroyoient 
« Fort supérieurs aux autres f^n Tart de parler. Ensuite 
et le même Cécilius se rétractant en quelque sorte , 
« Quand je dis , continue- t-il, que les oraisons d^An* 
a tiphon sont sans figures , je ne prétends pas dire 
«qu'elles en soient totalement dénuées; car on y 
« trouve l'interrogation , la prolepse , et quelques au- 
« très semblables ; mais je veux dire qu'il en fait 
Ci rarement usage , qu'il y est conduit par la seule na- 
« ture , sans secours d'aucune méthode , et qu'il n'a 
<i jamais connu ni l'art , ni les préceptes. C'est ce que 
c< l'on peut remarquer , et dans les écrits d'An tiphon, 
«c et dans ceux des autres rhéteurs du même temps : 
<t non , comme Je l'ai déjà dit , que les figures yman* 
ce quent absolument ; car il n'est guères possible qu'un. 
« discours d'une juste longueur n'en ait quelques- 
i« unes; mais parce qu'acnés ne se font sentir, ni par 
<t leur véhémence , ni par leur nombre et leur variété j 
« on est bien fondé à dire que ces anciens orateurs en 
cf ont ignoré l'art ». 

Chap. X , p. g. Si Brotier le neveu s^étoit donné la 
peine de regarder le chapitre d'AElien qu'il cite, sans 
doute, sur la foi de quelque autre, il auroitvu que cet 
auteur cite tout simplement le discours à Erasistrate» 
sans dire quel en est le sujet ; mais comme il parle, 
des Paons dans ce chapitre , et que c'est à l'occasion 
du prix qu^on les payoit à Athènes , qu'il cite ce dis-, 
cours ; comme Athénée^ L. XII , p. 097 , et Harpo- 
cratïon en deux endroits, citent le discours d'Antiphon 
çur les Paons ; Ruhnkénîus JD/sst/t, de Antiphontc , 
T. VIIj, p. 82a , des Orateurs Grecs de Reiske ) en a 
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ï'icé la conséquence , que le discours à Erasistrate, et 
le discours sur les Paons, n^étoient qu^m seul et même 
ouvrage. Diaprés cela , il croit qu^il Faut lire ici Tnp} 
lam. A Erasistrate , des Fao?is. Cette conjecture qui 
'est approuvée par M. Wyttembach , me paroît très 
Vraisemblable. C 

ANDOCIDES. 

Chap. XIII, p. 19. Il y a dans le texte ctvItKpvç %ù 
Uùflvov ffiMov , ce qui n'offre aucun sens. Taylor 
( Lectiones Lysiacœ ^ T. VI, p. 264 es Orateurs 
Grecs de Reiske ) propose de lire avec un léger chan- 
gement, Tou Tlodpi^ûu 2ithniou vis-à~i^is le Silène dé 
Fonts* Le Porus étoit tme pierre trè. -légère, uné 
espèce de Tuf, qu'on employoit quelqueFois à la 
constructton des bàtimens^ et à faire des statues. 
Il en est plusieurs fois question dans Pausanias. C. 

L Y S I A S. 

Chap. VI , p. 24. La traduction d'Amyot n'est pas 
Exacte. Il y a dans le texte iVoTt^wr. Les éiiangers éta- 
tlis à Athènes {f/ÀTOiKci ) y étoient soumis non seule-- 
menti une capîtation, connue sous lenom .'jM.oiKm, 
mais encore à différents "services dans les ft^tes pu- 
bliques, tels que celui de porter à la procession des 
Panathénées, sur leurs épaules, des vases de bois 
nommés c^tdtpY,. Lorsque le peuple Athénien vouloit 
çn récompenser quelqu'un , il l'exemptoit de toutes 
ces chai'ges; il devenoîtdonc égal aux citoyens quant 
à l'exemption des charges , ot c'est ce qu'on entend 
par le mot iVoTtAwV ; mais il ne jouîssoit d'aucun des 
droits des citoyens-. C 

Chap. VII, page %b. Photius porte le même juge; 

Ce a 
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ment de Lysias. ce Dans le grand nombre de plaidoyers 
ce qu'il a composés, il ne perdit que deux fois sa cause, 
« quoiqu'il eût à faire à tant d'adversaires. Cet ora- 
« teur est fort brief, et en même-temps fort persuasif* 
<c II a autant de force d'éloquence que pas un autre , ' 
« bien qu'il ne paroisse pas en avoir : car on diroit 
et que rien n'est plus facile que de l'imiter , et cepen- 
<c dant rien n'est plus difficile 3>. 

Voyez l'éloge du style de Lysias dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Inscriptions et Belles-Let- 
tres , tome VIII , p. i8i , 182 ; et la comparaison du 
Style de cet orateur avec celui de Thucydide , par le 
savant M. Capperonnier. Ihid. tome XXI , p. 5 et 
suivantes. 

Chap. IX, p. 26. A ce témoignage de Platon en fa- 
veur de Lysias, il faut ajouter celui de Ciceron, {In 
BriitOy seu de Claris orator* ) , dont nous allons rap- 
porter les expressions : « Tum fuit Lysias , ipse qui- 
ce dem in causis forensibus non versatus , sed egregiç 
ce subtilis scriptor, atque elegans, quem jam props 
ce audeas oratorum perfectum dicere ». 

Chap. IX, ihid* Je ne m'amuserai pas à rapporter 
toutes les manières dont cette épîgramme qui est 
presque inintelligible, a été rétablie par différents cri- 
tiques. M. Wyttembach prétend qu'elle n'a point été 
faite pour Lysias , mais pour Lj^sis , philosophe py- 
thagoricien , qui fut le maître d'Epaininondas ; et la 
stupidité du compilateur de ces vies, qu'on a mal n 
pt02>os attribuées à Plutarque, rend cette erreur très 
croyable. M. Wyttembach promet de donner les mo- 
tlFs de son opinion dans ses notes i en attendant, voi- 
ci comment il la traduit ; 
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<t Fille de Calliope , éloquente méditation , montre 
« si tu es sage, et si tu sa's quelque chose de plus que 
«c les autres. Il faut que tu chantes un hymne qui an- 
ce nonce au loin la sagesse de Lysis qui vient de chan- 
ce ger de Forme , et qui est allé dans un autre monde, 
« prendre un autre corps. Sois auprès de tous les 
« peuples , rinterprête de mon amitié éternelle pour 
<c lui , et porte par - tout la renommée de ses 
« vertus :»>. C 

I S O C R A T E. 

Chap. IV, p'. 3i. Voici le jugement de Photîus 
sur ce panégyrique. <t Isocrate employa , selon quel- 
le ques-uns , dix ans à composer ce panégyrique , et 
K quinze, selon d''autres» Cet ouvrage n^'est point écrit 
« à la manière de Gorgias et de Lysias ; les enthy- 
« mêmes et les épichérêmes y sont autrement traités 
« qu''ils ne Tétoient par ces rhéteurs. On pourroit 
<c croire que ce qui lui a tant coûté, ç'*a été le choix 
« des mots, Textréme soin de la diction, Télégancedu 
« style, Tarrondissement des périodes, et la justepro- 
« portion de leurs parties; touteschoses cneffet qui de- 
« mandent beaucoup de temps : mais Finvention et la 
<c disposition en demandoient encore davantage. Car; 
« si Ton considère Féconomie et la distribution de 
a tout Fouvrage, les argumens et la manière dont il les 
« traite, on sentira qu'un temps si long n'a pas été 
<c mal employé à un tel discours. Aussi, a-t-il produit 
<t divers effets sur les gens du métier; les uns exami- 
ne nant le fond des choses , les autres s'en tenant à la 
« superficie, je veux dire au style et à la diction : les 
a uns approfondissant tout , les autres se contentant 

Ce 3 
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a de lire pour le plaisir de lire , cliaciin selon son, 
a caractère et son goût, ou suivant qu'il étoit plu& 
« ou moins propre aux fonctions de la tribune et dix 
a barreau 

Chap. V , p. 32. Il faut corriger le texte et lire 
imt lûY Yiva.jui%v, TLvafM%ç étoit le nom ou le surnom 
d'un héros qui avoit un petit temple auprès duquel, 
étoit le tombeau de Theodectes , dont Plutarque parle 
ici ■ il est question de ce temple et de ce tombeau 
dans Pausanias, L. I, C. XXXVIL 11 faut donc 
traduire: a Son sépulchre est en allant vers 1© temple 
« de Cyamites w. C* 

Chap. YII, p. 34. Gorgias de Léontium , ville de 
Sicile, fut disciple d''Empédocle et maître d^Isocrate. 
IlHorissoit vers la quatre-vingt-quatrième olympiade. 
Les Léontins ayant eu quelques démêlés avec ceux de- 
Syracuse , envoyèrent cet orateur aux Athéniens pour 
demander du secours. La confiance qu'ils eurent en 
ses talens fut récompensée par les plus heureux succès ^ 
Gorgias en efFet obtint ce quMl étoit chargé de de- 
mander. Ceci se passa dans la quatre-vingt-huitième 
olympiade , 4^8 ans avant Jesus-Christ. 

On peut se faire une idée du caractère de Pélo- 
quence de Gorgias diaprés ses oraisons qui nous res- 
tent , et qui sont imprimées, in oratorib* Aldi ^ 
i5i5, et Henr. Stephani, lôyô. Il avoit de Téléva- 
tîon , prodigieusement de facilité , et beaucoup d© 
force. Philostrate ( in epist. ad Juliam Au gît st. ) 
nous dit que Critias et Thucydide prirent Gorgias 
pour modèle, et qu^ils lui furent redevable de Téléva-. 
tion de leur éloquence, accompagnée de facilité dans. 
Vun et de force dans Tautre. 
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La facilité de Gorgias étoit telle que, d^ai:ïrès le 
même Philostrate^ il fut le premier qui, sans être 
préparé, haranguoit sur quelque matière qu'on lui 
proposât: ce qu^il fit dans la vue d'effacer la gloire 
que Prodicus acquéroit en allant de ville en ville ré- 
citer des liarengues travaillées avec soin. Gorgias vou- 
loit renchérir sur un orateur qu'il railloit de la répé- 
tition des mêmes pièces usées , il prit en conséquenca 
le parti d'abandonner son éloquence au hazard des 
occasions, ^udax negotium y remarque très bien 
Cicéron à ce sujet ; Dicerem impudens , nisi hoc 
institiitum postea transi a tum ad philosophas nos- 
iras esse t. ( De finib. bon. et mal. sub init. ) 

Plutarque (Tome XV, p. a5. ) nous rapporte un© 
anecdote au sujet de cet orateur qui peut mettre à 
même de juger de ses goûts , de ses moeurs et de sa 
vie privée. 

Gorgias comprenoit que dans les discussions , on 
n^avoit jamais plus d^avantage que lorsqu''on pou voit 
opposer à son adversaire un caractère tout différent 
de celui qu^il affectoit : rien en effet de plus propre à 
déconcerter l'imposture , que de lutter sous un cos- 
tume leste , aisé, naturel, contre quelqu''un qui chaus- 
seroit gravement le cothurne. Les grimaces et les tons 
sont les passeports du mensonge , qui ne s'accrédite 
souvent qu'à l'aide d'un visage artificieusement com- 
posé avec tous les dehors de la sévérité. Aussi Gor- 
gias avoit-il pour principe , de discuter les choses 
sérieuses par des railleries, et les railleries par des 
choses sérieuses : y àii Aristote ( Rhetoric. III , 
18 ) , fftî' ÉÇ** rW'^ > '^^ amuJ)ôY é)a(^^upuy ùavTic^v 
-^Kùù-n { m ii yihùina ff-muS^n* La gaieté est la seule pierre 
de touche de la gravité , comme celle-ci Test récipro^r 
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quement de la gaieté- For, (observe très bien le proi 
fond Shaftesbury , ) a subject wich would not bear 
raillery , was suspicious; and a jest wich wou'd nof 
bear a serious examination , was certainly Fast wit. 
Essay on the freedom of wit and humour . Sec t. V» 
T. I , de ces caractères, p. 5i. 

Il paroît que la carrière de Gorgias fut aussi longue 
qu'heureuse; car on ditquHl vécut près de loSans- 

Chap. X , p. 54- Les Athéniens avoient une loi ; 
observe M. Tabbé Vatry, ( Mémoires de F Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, Tome XIII, page 
162 et i63 ), suivant laquelle on choisissoit les trois 
cents citoyens les plus riches , et on les obligeoit de 
faire à leurs dépens Parmement des trirèmes^ pour le 
service de la république , et on appelloit ces trois cents 
citoyens, Triérarches. Si quelqu^m d'eux se préten- 
doit moins riche que quelqu^'autre citoyen, il lui 
étoit permis de rappcller en jugement , et de le forcer 
à échanger avec lui tous ses biens , ou à prendre sa 
place p^rmi les Triérarches. Les richesses d'Isocrate , 
excitant Tenvie, on lui intenta cette action deux fois. 
Aphareus^ son fils adoptif , plaida sa cause la pre- 
mière fois , et la gagna. Attaqué une seconde fois ^ il 
succomba , et équippa une trirème. Il ne nous reste 
que le discours qu'ail prononça lui-même en cette; 
occasion^ la seule fois de sa vie quHl ait parlé en 
public. 

Tout citoyen dont le bien montoit à dix talens 
( 46,686 livres de notre monnoie ) , pouvoit être nommé 
triéraî'che ou triérarque , c'est-à-dire , capitaine d^ 
galère, dit Tabbé Gédoyn, auquel cas il étoit obligé 
4'équipper une galèrç , e% ayoit droit de la coin-, 
^nander^ 
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Cette loi étoit de Solon , et s^appelloit /a loi des 
échanges y o twv àvTieftûaicov vo/ulôç* 

Chap. XI, p. v35. Isocrate, Thëodecte, Nancraiès 
ou Naucrites, et Théopompe, les écrivains les plus 
célèbres de leur siècle , furent les principaux qui con- 
coururent pour les prix consridérabies accordés au 
meilleur discours à la louange de Mausole, et pro- 
posés parla reine Artémise, livrée au désir seul d'im- 
mortaliser et ses regrets , et la mémoire de son époux, 
Qtiant àrisocrate, ( appelle par Suidas, VApollo-^ 
niate ) , Tabbé Sévin, entraîné par Tautorité du lexi- 
cographe, ne veut pas qu^on le confonde avec T'ora- ^ 
teur du même nom. ( Mémoires de FAcadéiriie df:s 
Inscriptions et Belles-Lettres , T. IX, p. i55, 56 et 
60 ). Mais Tabbé Vatry (même volume cité p. 44^ ) % 
paroît plus déférer aux témoignages réunis d''Aristote, 
( qui cite dans sa rhétorique et; discours à la louange 
de Mausole), de Plutarque, d'Aulugelle (X, 18), et 
d'Eusèbe. Meursiusa suivi Topinion de Suidas. Voyec 
Fabricius , (/« Isocrate p. 808 )• 

Chap. XIV , p. Sy. Il est étoniiant , remarque 
Tabbé Vatry {ibid.) qirisocraie ayant vécu près de 
cent ans, nous ait laissé si peu d'ouvrages. Deux choses 
y ont contribué, continue le savant critique: i^. • 
l"'exactitude et Textréme lenteur avec laquelle il ira- 
vailloit. On lui a reproché qu'il avoit employé plus 
de temps à composer le discours panégyiîque , qu'A- 
lexandre-le-Grand n'en avoit mis à faire la conquête 
de TAsie entière. 30. L^applicalion quMl donnoit à 
former ses disciples V il sortit de son école, suivant 
l'expression de Cicéron, pltis de Hitaeux orateurs qu'il 
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ne sortit «le héros du cheval de Troie. D'ailleurs loiti 
ses écrits ne sont pas parvenus jusqu'à nous.. 

I S É E. 

Chap. IV, p. 45. Nous n'avons aucun des discours 
politiques dlsée. Il ne nous reste de lui que des plaî-. 
doyers, que M. Tabbé Auger a traduit en français. 
Les réflexions pré 11 in inaires du savant académicien , 
sur les plaidoyers d'Isée, sont justes, et très proprea 
à donner une excellente idée de cet orateur trop peu 
connu , et cependant qui mérite infiniment de Têtre, 
ne fut-ce qu'à raison de sa diction vive , pressée et 
toujours syllogistique sans être sèche ni aride. C'est 
un modèle précieux pour toute personne qui veut 
avoir des succès solides et durables au barreau. On y 
voit Part de faire triompher la vérité sans les secours 
multipliés de la persuasion , plus habile à fasciner les 
yeux qu'à éclairer Tesprit. Heureuse pour les juges , 
heureuse pour les plaideurs , la nécessité où se trou- 
voient les orateurs de l'ancienne Grèce, de sacrifier 
les grâces du discours à l'austérité des moeurs d'A- 
thènes I Jamais l'aréopage ne relâcha rien de l'obliga- 
tion étroite qu'il avoit imposée aux avocats de se reu-^ 
Fermer si exactement dans le fait, qu'ils n'osassent 
jamais ni le parer, ni l'étendre. Tous les prestiges, 
qui opèrent la persuasion étoient généralement pros- 
crits. Ce qui fait direà Quintilien ( IV, i). « Salibus 
« certe et commiseratione, qui duo plurimumaffecius 
« valent, vincimus». 

William Jones, membre de l'université d'Oxfortl , a 
traduit Isée en anglais: on doit le plus grand éloge à 
çette traduction accompagnée de notes et de discours 
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très-savans; ils sont une clef pïëcleuse pour rintelli- 
gence des orateurs de rancienne Athènes, qui ont^ 
travaillé dans le même genre quTsée. 

ESCHINES. 

Chaé^. II , p. 46, Il ne s^agit point ici de la cons- 
truction d'^un port ; il faut lire dans le texte aveo 
'i'^olff et M. TVyttembach kclî tqvç tov Xt^uÀvoL ipyct 
(ouÀyouç. Il faut traduire, c< Et que lorsqu'il fut choisi 
« Pylagore , il fit déclarer la guerre par les Amphic- 
« tyons , aux Amphisséens, et à ceux; qui avoient 
« laboturé le Port ». Cirrha étoit anciennement une 
ville et un port dans le pays de Delphes : les habitans 
de cette ville s'étant emparés d^une portion du ter-: 
rein consacré à Apollon , les Amphic tyons leur firent 
la guerre, détruisirent leur ville et consacrèrent tout 
leur territoire à ce dieu. Les Phocéens s'étant avisés 
de le cultiver, les Amphk^tyons les condamnèrent à 
une amende; le refus que les Phocéens firent de la 
payer , fut la cause de la guerre dont il s'^agit ici , et 
c'est sans doute le territoire de Cirrha que Plutarque 
nomme rov Mjuuvct, Le Port. Voyez Diodore de Sicile» 
L. XVI, ch. 23. C. 

Ch;ap. II, p. 47 » note. Il n'y avoit point de bour^ 
nommé Prohalluse^ mais il y en avoit un nommé 
Prohalinthe ^ et ceux qui en étoient se nommoient 
également Probalisiens ou Probalinthiens , suivant 
Taylor, dans ses notes sur Démosthène, (T. X, page 
Ï020 , Orateurs Grecs de Reiske) ; et il est question 
d'un Eubulus Probalisien dans le discours de Démos- 
thène contre Neaera , p. i36i , T. II , Orat, Gr, do 
P^eiske. Mais le compilateur decçs vies s^estHrompé , 
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celui qui servît AEschines contre Démosthène étoît 
Anaphlystien, Voyez Phistoire des Orateurs Grecs par 
Ruhnkénius , p. 65, à la tête de son édition de Ruti- 
lius Lupus, ou T. VIII, p. 145, des Orateurs Grecs 
de Reiske. C. 

Chap. VII , p. 48. Ces trois oraisons d'Eschine 
sont imprimées avec ses lettres dans Fédition des 
Aides et d'Henri Etienne. M. Tabbé Auger en adonné 
une traduction Française, ce Les oraisons d'^Esquine 
tc(Eschine), dit Photius, dont j'ai connoissance , 
« sont au nombre de trois j et ses lettres au nombre 
« de neuf ; car la Déliaque n'est pas de lui. Son style 
« est pur, doux et coulant. Il excelle sur-tout a trai- 
it ter Tenthymème avec une grande netteté de raison- 
ce nement- Son oraison contre Tim arque est célèbre» 
<c Ce Timarque étoit accusé de faire de sa maison un 
« lieu de prostitution. Esquine plaidant contre lui , 
«le couvrit de confusion ^ au point qu'il sortit de 

t< l'audience, et s'alla pendre de désespoir Dès 

(c qu'il eût commencé à se mêler des affaires de la ré- 
<c publique, il y acquit beaucoup de gloire : à (jnoi 
ce l'esprit de faction ne contribua pas peu ; car eu se 
<c faisant l'antagoniste de Démosthène, il devint chef 
K de parti ». 

M. l'abbé Vatry (Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres , T. XIV, p. 84 et snîv. ) 
examine les causes de la haine que se portoient Esc] une 
et Démosthène ; haine , qui venoit , selon lui , do la 
différence de leur caractère , de leur humeur, de l ur 
goût, de leur aisance et de leur délicatesse. Mais il 
iaut lire les observations judicieuses du savant aca- 
démicien. 
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D É M O S T H È N E. 

Chap. Ij p. 02. La correction que je fais en cet 
endroit est conForme au texte , et appuyée sur le té- 
ujoignage des meilleurs auteurs. 

Les diFficuItés , en topt genre , vaincues par De- 
inosthène , m'ont souvent fait me demander ^ lequel 
métite le plus d'être admiré et proposé pour modèle 
on delà sublimité de son éloquence, ou du travail 
opiniâtre quia fait^ de cet orateur le premier homme 
de son siècle, et de ses discours le chef-d'œuvre de 
Lan. C'est bien ici le lieu de dire, avec Montesquieu, 
que ce n'est pas le pouvoh* , mais le vouloir qui man- 
que aux hommes. En effet Démosthène étoit né avec 
L^ santé la ]>lus délicate ; s^ première éducation , li- 
vrée à une mère trop foible, fut tout-à-fait manquée ; 
sa modique fortune l'exclut des meilleures écoles , le 
força même de se livrer à des travaux manuels pour 
subvenir à ses besoins et à ceux de sa famille; en un 
mot, un mauvais maintien, une prononciation très 
désagréable et très viciée , un certain goût pour des 
tournures forcées et obscures, paroissoient devoir lui 
interdire à jamais la carrière de Péloquence. Mais, 
comme le remarque très bien Edward Harwood : 
<c What nature denîed him , he resolved tô attain by 
« labour; and his Eagerness in ilie pursuit of, elo- 
« quence vs^as so violent , that he found nothing im- 
€c possible or disproportioned to its force. So that it 
€c was noîhingbut ambition thadformed him, and made 
«i him conquer the vicious inclinations of an agfe that 

iiad a rehsh for nothing but pleasure , and ih'at too 
t< in aclty where all.manncr of Wickedness v\^as au- 
<c thorized by the bad example of a people devoted to 
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te luxury and debauchery. And this made hîm prcFer 
<c ihe conversation oF Theophrastus and Xenocrates 
ce and oF the Pktonists , belbre that oF phryne , in 
te whose house there was a gênerai rendez-vous of ail 
<c lhat was notoriously inFamous in Athens ». ( Lives 
oF the Grecian Historians ). 

C^est donc le travail opiniâtre et Tétude lâ plus sui- 
vie, la plus réfléchie et la plus variée, quant à son 
objet, qui peuvent procurer des succès assurés dans 
réloquence. Vérité que Tacite a parFaitement déve- 
loppée dans son dialogue des orateurs , (xxviiï, xxix^ 
XXX, XXXI , îxxxu , XXXIII , XXXIV ). Je vais traduire lé 
chapitre entier que je n'ai Fait quMndiquer dans la 
note. Je désire, en le mettant sous les yeux des lecteurs, 
pouvoir être utile aux jeunes littérateurs avides d'une 
gloire solide. 

(c Qu'on ne prétende pas qu'il suFfise ( pour être 
« orateur ) de suivre un cours régulier d'études cir- 
u conscrites» Car, d'abord, nous disposons tout au- 
cc trement des matériaux dûs à la réflexion^ que de 
a ceux dûs à la mémoire : et il est clair qu'il y a une 
« grande diFFérence entre parler d'après les premiers 
<c ou parler d'^après les seconds. D'ailleurs les con* 
u noissances variées nous Font honneur dans toute 
« position; êt même, quand on s'y attend le moins, 
<c nous Font briller et distinguer : elles nous Font goû- 
« ter, non-seulement par le savant et par le sage » 
c< mais encore par le peuple qui prodigue aussi- tôt ses 
« éloges, qui publie qu'on a su tirer parti de son 
« travail , qu'on possède tous les genres d'éloquence ; 
« en un mot, qu'ion est parFait orateur: perFection 
u à laquelle Je soutiens que personne n^a pu et ne 
« pourra jamais atteindre» si, comme le soldat qui n« 
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se présente au combat que muai de toutes ses armes, 
xc on s'élève au barreau sans Tappui des arts. Nos ha- 
« rangueiirs du moment sont dans des principes bien 
•c diFFérents : leur st5^]e est farci des quolibets de la 
ce conversation journalière, et des fautes les plus gros- 
ce si ères : ils manifestent à chaque pas leur ignorance 
ce des loix, leur peu de respect pour les arrêts du sé- 
ce nat , et leur ton de raillerie contre les usages reçus, 
ce Aussi les volt on , fuir Té tu de de la philosophie et 
ce les avis des gens graves, et dépouiller, pour ainsi 
ce dire, Téloquence de son empire, en la circonscri- 
« vant dans un très petit nombre de pensées et dans 
et des maximes iTiinutieuses. * Car tel est le sort do 
ce cette reine des coeurs; autrefois elle y pénétroit avec 
ce Tappareil pompeux de tous les arts ; maintenant 
« comme la plus vile des maîtresses , elle est renfermée 
ce dans des bornes étroites , elle est mutilée, sans suite» 
ce sans honneur, j'ose dire plus, sans liberté. Voilà, 
ce suivant moi, la première et la principale cause de 
ce notre infériorité en éloquence aux anciens. En veut- 
ce on des preuves? La meilleure est l'exemple de Dé- 
ce mosthène chez les Grecs : Thistoire nous apprend 
ce qu'il fut le disciple studieux de Platon; et voici 
ce autant que je m'en souviens, comme Cicéron en 
ce parle : Qui dq nid in eloquentiâ effecerit , id 
^ se non rîietorum , sed academiœ spatiis con* 
*c secutum ». 

Chap. IV, p. 54. Voici la manière dont Photius 
nous apprend que Néoptolémus s'y prit pour corriger 
Démosthène du défaut de courte haleine, ce Voyant 
« que les conduits par où l'air extérieur entre, et 
ce rafraîchit sans cesse le poumon , étoient fort serrés 
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a dans le jeune homme, îl lui conseilla de tenir nné 
u olive dans sa bouche , et de s^accoutumer à courir* 
« dans des lieux qui allassent en pente. Le fruit de 
« celte olive amollie par la salive, et serrée dans la> 
« bouche parla rapidité du mouvement, passoit du 
<c palais dans le nez, et sortoit par les narines : en- 
^ sorte que Torgane de la respiration et de la voix, se 
<c trouvoit insensiblement élargi » et plus propre aux 
« fonctions de Torateur 3>. 

Chap. y, p. 55. Je croîs me rendre agréable A mes 
lecteurs en mettant sous leurs yeux les deux chapitres 
indiqués , du supplément ajouté au dialogue des ora- 
teurs par le nouvel éditeur de Tacite» 

<c i3. Temporibus enim et fortunae semper attem- 
« perataest oratio. Apud agrestes ferosque homines» 
ce pauca sunt verba, dura, ac vîx juncta, quee neces- 
« sitati tantum sufficiant. Contra ils, qui prîncipuin 
ce arbitriis reguntur ; regnorumque tranquillitati et 
.« opibus însuevere , elegans copiosusque serrao , acl 
ce assentationem compositus, qui otio et luxuiabundè 
« suppetat. Gentibus auteni , quae communi societatis 
ce legumque vinculo continentur, at primaevum li-» 
ce bertatis jus retinuere , quod singuli vel capitis pe- 
ce riculo defendere teneantur, et à nomine sine scelere 
ce violari valeat , prompta , acris , vivida pugnaxqu® 
<t oratio. Et si Ibrtè interna oriantur dissidia, aut si 
ce externa vis servitîum minitans ingruat, statîm in 
<e eloquentiae fulmina erumpunt, quibus aut turbida 
ce ingénia seditionum flammas exsuscîtent , autegregii 
te cives publicoshostesarceant, et commune libertatis 
ce bonum tucantur, eloquentiâ sua haud minus, quàm 
« armis , terribiles. 

ce 14* 
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« 14* Inde libéras apudgentes nobilitata tôt orato- 
^ rmn noinina. Indti oratorum sunimus , Demos- 
ce thenes , ad summum eloquentiae gloriaeque fasti- 
« gîum evectus est. Yicit patriam, deliciis diFHuen- 
« tem , opibiis corrumpi facilem, nec jam servitium 
fc paventem. Vidit patriae inhiantem regem, victoriis 
<c nobilem , exercitibus formidandum;» auri copiâ su- 
<c perbum, dolo , vîrtute potentem , omnia ausurum 
<c dum modè invisam sibi libertatem exscinderet. 
<c Unus Demosthenes, solâque sua eloquentiâ arma- 
« tus , adversùs domesticos externosque hostes stat 
<c interritus, patriam à veterno revocat, et novo li- 
ce bertatis amore succendit : Philippum eludit , artes 
ce ejus rctegit , ei conHat odia. Quantis opus fuit elo- 
w quentice fulguribus, utanimos perstringeret? Quaniâ 
et orationis vi, ut parata tôt machinamenta sabverte- 
cc ret ? Quot illi subeunda pericula 1 At iis valescebat 
ik: discriminibus. Patriœ caritate , servitii odio , liber- 
« tatis œstu instructus, certâque immortalitatis spe 
6c quam jam praesentiscebat , anima tus , niliil valebat: 
(c nisi excelsum , nisi sublime ^ sine uUo privataa 
« utilîtatis studio , ob patriam tantùm et publicam 
cç rem cogitare, nihil humiie , nihil abjectum eloqui 
et poterat ». 

i3- L^éloquence se modèle toujours diaprés les cir- 
constances et les moeurs. Le barbare s'énonce en peu 
de mot, durs^ sans liaison, et arrachés parles seul* 
bespins. Au contraire, Phomme élevé à Fombre du 
trône , nourri dans Tabondance et la sécurité qu'il 
procure , s'étend volontiers dans ses discours où il est 
élégant et flatteur, et où il ne prêche que luxe et que 
J>aix. Mais chez le peuple assujetti au joug commun 
des loix et de la société, attaché d'ailleurs à une liberté 
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prixfiîtive , que diaque individu doit déFendre au péril 
de sa vie , et contre laquelle personne ne peut attenter 
sans crime , Fëloquence est brusque, tranchante , vive* 
et audacieuse. C'est là quVn entend tonner ses fou- 
dre*, soit que des divisions intérieures éclatent, ou 
qu^ine puissance étrangère menace de réduire en ser- 
vitude : clans le premier cas , les esprits turbulents 
allument le feu delà discorde; dans le second, le bon 
citoyen , aussi redoutable qu^une armée par la seule 
éloquence, repousse Tennemi public, et conserve le 
bien commun de la liberté. 

!/(.• Voilà d'où vient la célébrité de tant d'' orateurs 
chez les nations libres. Voilà ce qui a fait parvenir 
Démosthène , le premier des orateurs, au plus haui 
période de Téloquence et de la gloire. Il voit sa patrie, 
nageant dans les délices, ouverte aux moyens de cor- 
ruption , et ne redoutant déjà plus l'esclavage. Il voifc 
un roi, avide de subjuguer sa patrie, lier de ses vic- 
toires , redoutable par ses troupes , orgueilleux de ses 
richesses, fourbe^ courageux, prêt à tout, pourvu 
qu''il anéantisse une liberté qui lui est odieuse. Dé- 
ïnosthène seul , avec sa seule éloquence, tient ferme 
contre tant de fléaux. Il tire sa patrie de l'engourdis- 
sèment, et réchauffe d'une nouvelle ardeur pour la- 
liberté : il amuse Philippe, dévoile ses projets, anime 
la haine contre lui. Quelle force d'éloquence n'a-t-il 
pas fallu pour relever le courage? Que d'art pour faire 
avorter tant de desseins funestes ? A combien de périls 
ne s'est-il pas exposé 1 Mais ces périls ranimoient s» 
vigueur. Enflammé d'amour pour sa patrie, de hain© 
C'jnire la servitude, de zèle pour la liberté , et d'un 
certain espoir de l'immortalité qu'il pressentoit, il ne* 
pouvoitavoir que des idées élevées, sublimes, exempta- 
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lté vues (.^intérêt particulier, toutes dirigées vers le 
"bien public : il iiepouvoit, en un mot, rien proposer 
de bas et de vil. 

Telles sont les circonstances qui firent de Démos- 
thène le premier des orateurs. Photius Ta voit égale- 
ment reiiiarqué : a Lorsqu'il s'adonna à la politique, 
u dit-il, il trouva sa ville entre deux factions: Punè 
c< étoit pour Philippe : Pautre pour la liberté. Il prit \6 
« parti le meilleur , celui d'un homme de bien , d'un 
« bon républicain. Il suivit Pexemple d'Hypéride , de 
te Nansiclès , de Polyeucte , de Diotîme ^ et en peu de 
a temps il procura à Athènes des alliés puissans , tels 
«que les Euboens^ les Thébains , les Béotiens, les 
rc Corcyréens , les Corinthiens , et plusieurs autres 

La constitution physique de Démosthène entra aussi 
pour beaucoup dans les causes qui concoururent à sa 
gloire, et la fixèrent auprès de lui. Il étoit d'un tem- 
pérament bilieux et mélancholique; l'humeur, suite 
ordinaire de cette mélancholie , le rendoit obstiné , 
jusqu'à l'opiniâtreté, dans toatce qu'il entreprenoit^ 
et sa bile lui suggéroit la vigueur et l'activité néces- 
saire pour exécuter. Quoiqu'il dut à son tempérament 
d'être un peu bourru , il lui dut aussi cet air sérieux 
et grave, qui contribua infiniment à faire saréputationr 
car sa vie dure et ses mœurs austères qui en étoient 
une suite , lui concilièrent la qualification d'homme 
intègre, et lui inspirèrent du courage pour lu tter contre 
Philippe et Alexandre, ces deux conquérans de l'uni-^ 
Vers. Harw^ood , in Deniosth* 

L Y C U R G U E. 

Chap. m, p. 7a. Photius dit à-peu-près la mêmé 
dhose sur les travaux ordonnés et exécutés sous le mi« 
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nistère de Lycurgue. On retrouve encore dans lef 
ruines de l'ancienne Grèce des restes et des vestiges de? 
constructions, fortifications, etc. exécutées par se» 
ordres. li faut consulter à ce sujet les recherches in- 
téressantes et curieuses de plusieurs savans qui onc 
cherché à se pénétrer de la grandeur d'Athènes «n. 
consultant ses débris. Genre d'étude infiniment pré- 
cieux, et qu'on ne peut trop encourager, puisqu'il offro 
aux arts un nouvel essor, à l'esprit de nouvelles res- 
sources, et à l'ame de nouveaux motifs d'émulation 
et de noble ambition- 

Chaf. XVI, p* 7g. li est aisé de déduire , d'aprè& 
cette somme d'argent distribuée, à tant par tête da 
citoyen, le nombre des citoyens d Athènes : on verra 
que ce nombre est infiniment petit : il est vrai qu'oa 
n'y comprend ni les esclaves , ni les estrangers, qui 
ne laissoient pas que de faire un nombre considérable 
d habitans, ni même ceux des Athéniens que la pau- 
vreté réduisoit à la condition de serviteurs. ( Pollux 
ni , 8 ). 

HYPERIDE. 

Chap. IX , p. 86. a La composition de cet orateur; 
u dit Photius, est si excellenLe, que quelques-uns 
tt n'oseroient décider si Démosthène est au-dessus 
« d'Hypéride , ou Hypéride au-dessus de Démosthène, 
a et qu'ils appliquent à Hypéride cette inscription que 
et j'ai rapportée, changeant seulement.Ie nom de i'ua 
u en celui de l'autre ». Mais, remarque avec raison - 
M . Tabbé Gédoin sur cet endroit de Photius , « Quin- 
« tilien qui étoit boa juge en telle matière, décide la 
(c question, Hypéride , dit-il , a sur-tout la douceur du 
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'« style, et la délicatesse de Tesprit en partage. Mais 
f< je le crois plus né, plus propre pour les petites 
causes que pour les grandes ». 

LES OPINIONS DES PHILOSOPHES. Liv. 1. 

Chap. VI , art. 3 , p. 128. Amyot a littéralement 
traduit les vers grecs d^Aratus cités par Plutarque. 
Voici la manière dont Cicéron les a rendus en vers 
latins. J'y joindrai la traduction française de M. Pin- 
gré ♦ de PAcadéinie des Sciences. 

670 AEstifer est pendens ferventia sidera cancer. 

Hune subter fulgens cedit vis torva leonîs ; 

Quem rutilo sequitur collucens corpore Tirgo , 

Exin projectœ claro cum lu mine clielae ; 

Ipsaque consequitur lucens vis magna nepaï. 
676 Inde sagitti potens dextrâ ilexum tenet arcum, 

Post hune ore fero capricornus vadere pergit. 

Hwmidus inde loei coilucet aquarius orbi. 

Exin squamifero serpentes sidere pisces ; 

Quîs cornes est aries obscuro lumîne îabens , 
58o InHexoque genu projecto corpore taurus , 

Et gemini clarum jactantes lucibus ignem. 

L''écrévisse ouvre la saison brûlante de Pété. Le 
lion l'éroce marche sur ses pas ; il est suivi de la 
vierge, que Ton distingue à son feu pétillant. Les 
serres répandent ensuite leur éclat : Tardent scorpion 
marche après elks. Le sagittaire tient de sa main 
droite son arc perpétuellement bandé. Le capricorne 
présejite une corne menaçante. Après lui Thumide 
Verseau se montre à la terre. Les poissons glissent au 
cie leurs corps couverts d'écailies ; le bélier les ac- 

Dd 3 
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compagne et ne nous renvoie qu'une foible lumière. 
Le taureau , affaissé sur ses genoux , et les geineauj^ 
nous font admirer leur éclatantes étoiles. 

CHAPf VI , même article, p. 1^9. Manilius , L. 

Et , q\iQ clara magis possis cognoscere signa , 
Non varies ohi tus noruntvariosque recursus ; 

^65. Certa sed in proprias orîuntur sidera luces , 
Natalesque suos occasumque ordine servant. 
Necquicquam in ^anta magis est mirabile mole 
Quàni ratio, etcertis quod legibus oinnia parent. 
Nusquàm turbanocet , nihil ullis partibus errât, 

470. Laxiùs 5 aut leviùs ^ mutatove ordine fertur. 

Quid tam cojifusum specie, quid tam vice certum est^ 
Ac milii tam praesens ratio non ulla videtur, 
Quâ pateat mundura divino numlue verti , 
Atque ipsumesse Deum 5 nec forte coîsse maglstrà j 

475. Ut voluit credi , qui primus meenia mundi 

Seminibus struxit minimis 5 inque illa resolvit : 
Et quîs et maria, et terras , et sidera cœli^ 
AËtlie raque immens is fabricantem fini bu s orbes 
Sûlventemque alios constare ^ et cuncta reverti 

480. In sua principia , et rerum mutare figuras. 

Qui's credat tan tas operum sine numine moles 
Kx minimis 5 cœcoque creatum foçdere mundum'i 
. Si fors ista dédit nobis , fars ipsa gubernet, 
At cur dispositîs vicibus consurgere signa , 

^85. Et velut imperio procscriptos reddere cursus 

Cernimus, ac nullis properantibus ulla relinqui? 
Cur eadem aestivas exornant sidera noctes 
Semper, et hibernas eadem? certamque figuram 
Quisque dies reddit mundo , certamque relinquit? 

^50. Jam tum , ci^m Graiae verterunt Pergama genÇea^ 
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Arctos et Orion adversia frontlbus ibanl : 
Haec contenta suos in vertice flectere gyro» , 
lile ex diverso vertentem surgere contra 
Obvius , et toto semper decurrere mundo. 

495- Temporaque obscuraenoctis deprendere signis 

Jam poterant, cœlumque suas distinxerat horas. 
Quot post excidiumTrojae sunt eruta régna, 
Quot capti populi ! quoties fortuna per orbem 
Servitium imperiumque tulit, varièque revertil î 

5oo. Trojanos cîneres in quantum oblita refovit 
Imperium ! fatis Asiae jam Graecia pressa est. 
Saecula dinumerare piget, quotiesque recurrens 
Lustravit mundum varia sol igneuK orbe. 
Omnia mortali mutantur lege creata 5 

5o5. Nec se cognoscunt terrae, vertentibus annîs j 
Exutae variant facîem. per saecula gentes, 
At manet încolumis mundus, suaque omniaserrat ( 
Quae nec ionga diesauget, minuit ve senectus : 
Idem semper erit, quoniam semper fiiit idem. 

5io. Non alium videre patres 5 aliumve nepotes 

Aspicient : Deus est qui non mutatur in aevo. 
Nunquam transversas solem decurrere ad arctos , 
Nec mutare vias , et in ortum ver tere cursus , 
Auroramque novis nascentcm ostendere terris 

5 1 5. Nec lunam certes excedere luminis orbes , 

Sed servare modum , quo crescat , quove recedpl 5 
Nec cadere interram pendertia sidera coelo, 
Sed dimensa suis consumere tempora signis 5 
Noncasûs opus est, magni sed numinis orda. 

Voulex-vous reconnoître avec plus de facilité ces 
briilans astérismes ? remarquer qu'ils ne varient jauiais 
»ur le li£u de leur lever et de leur coucher; Theuie de 

Dd 4 



424 OBSERVATIONS. 

leur lever est pareillement déterminée pour chaqu© 
jour de Tannée; le temps de leur apparition et de leur 
disparition est réglé sur des loix invariables. Dans ce 
vaste univers, rien n'est si étonnant que son unilor- 
mité et Tordre constant qui en règle tous les ressorts : 
le nombre des parties ne cause aucune confusion, rien 
ne se déplace ; les mouvemens ne se précipitent jamais, 
jamais ils ne se rallentissent, ils ne changent jtjniais 
de direction. Peut-on concevoir une machine plus 
composée dans ses ressorts, plus uniforme dans ses 
effets ? 

Quant à moi , je ne pense pas qu'il soit possible de 
démontrer avec plus d'évidence que le monde est gou- 
verné par une puissance divine, qui est Dieu lui- 
même, que ce n'est point un hazard créateur qui Va 
produit , comme a prétendu nous le persuader ce phi^ 
losophe , qui s'imagina le premier que ce bel univers^ 
n'étoit dû qu'au concours fortuit d'atômes impercep- 
tibles, dans lesquels il devoitun jour se résoudre ; qui 
enseigna que ces atômes étoient les vrais principes de 
la terre, de l'eau , des feux célestes, de Pair même, 
s qui pour cela seul avoit la puissance de former une in^ 
finité de mondes, et d'en détruire autant d'autres; qui 
ajoutâ que tout tournoi t à ces premiers principes , et 
changeoit sans cesse de forme, A {fui persuadera-e-ojz 
^ue ces masses immenses sont V ouvrage de légers 
corpuscules , sans e^ue là Divinité s'en mit mêlée ^ 
et que le monde est l'ouvrage d'un aveugle ha^ 
:^ardj Si c'est le hazard qui \\ formé, qu'on dise 
donc que c'est le hazard qui le gouverne. Mais pour-^ 
quoi le lever successif des astres est-il si régulier? Com-^ 
ment leur marche est-elle assujettie à des loix si cons- 
laptes? Pourquoi aucun d'eu:^ ne hâte-t-il le pas, eti 
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ne laisse derrière lui rastérisine dont il fait partie? 
Pourquoi les nuits d'été sont-elles constamment éclair 
rées des mêmes étoiles? Et pourquoi en est-il de même 
des nuits d'hiver? Pourquoi les mêmes jours de Tan- 
née nous ramènent-ils les mêmes figures célestes? 
Pourquoi en font-ils invariablement disparoître d'au- 
tres ! Dès le temps où les peuples de la Grèce détrui- 
sirent Ilion, rOurse et Orion étoient déjà dans les 
altitudes opposées où ils sont aujourd'hui ; TOurse se 
bornoit à un.e révolution fort resserré® autour du 
pôle ; Orion sembloit s'élever vers elle, comme pour 
venir à sa racontre, et ne quittoit jamais le milieu 
du ciel. Dès-lors on distinguoit les temps de la nuit 
par la position des étoiles ; ses heures étoient gravées 
au firmament, Depuis la ruine de Troie, combien de 
trônes ont été renversés 1 Combien de peuples réduits 
en captivité! Combien de fois la fortune insconstanie 
a-L-elle fait succéder la puissance à l'esclavage, la ser- 
vitude à l'autorité ? Quel vaste empire elle a fait naître 
des cendres oubliées de Troie ! La Grèce a, enfin , éié 
soumise au sort qu'elle avoit fait éprouver à l'Asie. 
Je ne finirois pas , si jevoulois compulser les fastes de 
tous les siècles , et détailler les vicissitudes étonnantes 
que les feux du Soleil ont éclairées. Tout ce qui est 
créé pour finir est sujet au changement ; après quel- 
ques années les nations ne se reconnoissent plus elles 
mêmes , chaque siècle change leur état et leurs moeurs. 
Mais h ciel est exempt de ces révolutions; ses parties 
n'éprouvent aucune altération, la succession des âges 
n'en augniente pas , la vieillesse n'en diminue pas le 
nombre; il sera toujours le n^ême , parce qu'il a tou- 
jours été le njênie. Tel que Font observé nos aïeux» 
. tel le verront nos neveux : il est Dieu^ puisqu'il est 
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ijiunuable. Que le soleil ne s'écarte jamaîa vers Ic5 
ourses voisines du pôle, qu'il- ne varie point dans 
sa marche, que sa route ne le porte Jamais vers TO- 
rient; que l'Aurore naisse consiammenr dans les 
mêmes parties de Thorizon : que la lumière de la Lune 
ait des progrès certains et limités, qu'elle croisse et 
diminue conformément à des loix invariables -, que 
les astres suspendus dans Tespace ne tombent pas sur 
la terre , mais qu'ils circulent dans des temps déter- 
minés, conjoinctement avec les constellations dont ils 
Ibnt partie ; ce n'est point un effet du hazard , c'est 
un ordre établi par la Sagesse divine. 

OPINIONS DES PHILOSOPHES. 

Liv. I, ch. VII, p. i3i. Bentley dans son Recueil 
fies fragmens de Callimaque , T. I , p. 4^8 , a fort 
bien vu que ce vers 

n'offre aucun sens; Evhemère, en effet, n'^avoit point 
imaginé un Jupiter de bronze , mais il prétendoit que 
.^tipiter avoit été un simple mortel , dont il avoit à ce 
<ju''il disoit , trouvé Fhistoire dans l'île de Panel n'e. 
On peut voir quelques fragments de la traductina 
<[u'Ennius avoit faite de son ouvrage dans Laciance, 
< r dans les fragments d'Enaius recueillis par Hieron, 
<]oluiinia. En conséquence, Bentley propose de lire Ici, 
ov 'jiv 'SToLKcLf Tluy^îov i mrhâ(mç Zava, D'après cette cor- 
rection, qui me paroît très vraisemblable , il faut ira- 
ïlnire ce fragment ainsi : « Allez vous-en en foule d.i tis 
*c le temple qui eît dev^ant les murs , où écrit ses 
<c méchanis livrer,, ce v5eux chai-latan qui nous afor;;é 
4^ Jupiter Panrhéen»... Corsini dans ses disserta Uoufi 
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«ur ce même traité , qu'il a publié à part , à Florence^ 
ea 1760, , a Fait la même conjecture que 

Eeniley. C 

Liv. V, ch. XXII, p. 2,29. Ce cliapitre est très- 
corrompu dans toutes les éditions de Plu tarque. M, 
Wyttembach a cru devoir le rétablir d'après riiis- 
l'jire philosophique de Galien , et d'après ses propres 
conjectures./En vqici la traduction. « Empédocles dit 
« que les chairs sont composées du mélange par égales 
<t parties des quatre éléments. La terre et le feu 
c( avec deux parties d'eau forment les nerFs. Les on- 
ce gles des animaux se Forment j)ar le relVoidissenient 
« qu'éprouvent les nerFs, lorsqu'ils sont Frappés par 
*c Tair. Les os se composent de deux parties d'eau, 
« deux parties d'air, quatre parties de Feu et quatre 
ce parties de terre. La sueur et les larmes se formenn 
et lorsque le corps se iiquéfre de nouveau , et se ïond 
u en s 'exténuant C. 

QUESTIONS ROMAINES. 

QuKST. XXXII, p. 275. Le P. Pétau n'a Fait au-- 
cuues notes sur ce traité ; les variantes qui sont citées 
sous le nom de P. Pétau, sont tirées d'un manuscrit 
a[>parLenant à Paul Pétau, conseiller au Parlement de 
Paris , comme Je l'ai observé p. 55z. C'est de ce ma- 
nuscrit que sont tirées toutes les leçons que Brotier 
aiuibue au P. Pétau, Au reste, la phrase grecque , 
me paroît exiger ce supplément^ que M. Wyttembach 
n u cependant pas mis dans ses variantes. Il n'y a riea 
eu eFFet qui désigne l'époque. Je crois donc qu'il FauÇ 
lire : (tià 77 'jdu Maïoi/ /Anvoç'Tnpi twf 'Zzrao'fftAiîJ'oy. Pourtfuo^ 
ii^ns la pl ein e l un e du mois Mai* C . 
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QuEST. L, p. 292. Il est probable que Plutarque se 
trompe ; ce n'étoit pas par ce qu'il étoit prêtre de 
Jupiter , qu'il ne pou voit se séparer de sa femme ; 
mais c'étoit parce que pour parvenir à cette prêtrise, 
il falloit être marié per confarreationem. C'étoit'uae 
manière solemnelle de se marier qni avoit été établie 
par Piomulus , et qui étoit accompagnée de beau- 
coup de cérémonies sacrées. Le mariage contracté 
ainsi ne pouvoit se dissoudre que par des céré- 
monies contraires. Ces cérémonies se faisoient sans 
<loute par l'autorisation du souverain Pontife , et ce 
l'ut probablement en cette qualité , et non en celle 
d'empereur, que Domitien perrpit le divorce dont il 
s'agît ici. C 

QuEST. LV , p. 296. Il faut lire dans le texte, 
comme l'ont vu plusieurs savants. 'îovvlaiç i!<fùtÇy Aîf.ic 
Ides de Juin, Voici ce que dit Censorin , de jDi<j 
Natali , Cb. XII , p. 55 , édition d'Havercamp : 
Tibicinibus ^ pcr qnos numina plaçant est perrnis- 

sjim Qîtijiqiiatribus minusculis , id est, Idihiis 

Juniis, , urhem s^cstitti qtio pcllent ^^personatis t:i~ 
Ululent is que pervagari, a A la fête des petites Quin- 

quatrues, c'est-à-dire, aux Ides de Juin , il est per- 
te mis aux joueurs de flûte , par le moyen desquels on 
« appaise les dieux , de courir la ville ivres, masqiics» 
<c et habillés comme ils le veulent ». Voyez aussj Var- 
ron de Lingua Latina^ L. V, p. 56 , édit. de Deux 
Ponts. C. 

QuEST. LXXVIII, p. 3iô. Cette question est tips- 
bien traitée dans Plutarque. Méziriac a fait une lon^iia 
dissertation à ce sujet, Tome I , p. 17 1 et suiv. de ses 
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€oiTiinentaires sur les Epîtres d'Ovide. Il faut le con- 
sulter si on désire voir cette matière traitée à fond et 
avec tout Fétalage de Térudition dont elle est suscep- 
tible» 

M. Morîn a traité, à peu près, la même question 
dans les Mémoires de TAcadémie des Inscriptions et 
Eelles-Lettres , ( Partie historiq. Tome III , p. 65 }. 
Mais, sans s''at tacher trop sérieusement à son sujet; 
il le manie avec délicatesse et agrément , et avec inx 
certain sel qui Fait trouver du plaisir à ce qu'il a écrit 
sur cette matière et sur plusieurs autres. Il examine 
Ici particulièrement les privilèges de la main droite. 
Suétone, dit-il, ( i/i Tiherio) attribue à Tibère, 
majorem sinistrée agilitatem, Platon vouloit qu'on 
fût ambi-dextre, ( de leg. III ). La seule tribu de Ben- 
jamin fournit 700 braves soldats qui étoient ambi- 
dextres , ( Lib. II, Judic. XX , 16 ). Henri IV fit sor- 
tir de ses gendarmes cinq bons sujets, par la seule 
raison qu''ils étoient gauchers. ( Essais de Mon- 
taigne ). 

Xénophon nous apprend que le grand Cyrus plaçoit 
à sa gauche les personnes qu''il honoroit de ses bonnes 
grâces. C'est encore la place des favoris et des gens de 
distinction chez les Turcs , les Persans , et chez tous 
les Orientaux. Du temps de Salomon le côté gauche 
étoit celui de la gloire et des richesses, in sinistrd 
ejus gloriœ et di^itiœ» Chez les PLomains , selon 
Macrobe , ce côté étoit particulièrement destiné à la 
justice : sinistra manus mcfuitati aptior quam 
dextram 

QUESTIONS GRECQUES. 

QuEST. XXY, p. 075. Ces mots : qui s'appellent 
ausù autrement Palamnœus , ne sont pas dans le 
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grec, et il y a une lacune dans le texte, quoi qu^eli<^? 
ne soit indiquée dans aucune édition. AiTiyot ne Ta 
pas remplie heureusement. m-oLKdfxvi en grec, sîgnifioît 
main. ^cL\ci/j.\aiiùç , étoit , suivant Hésychius et Har- 
pocration, celui qui avoit tué quelqu^un de sa pro- 
pre main. Comme d'après les loix , il étoit défend k 
d'avoir aucune communication avec lui , il n'est pas 
étonnant que ce nom fut aussi injurieux que ceux dont 
Plutarque Vient de parler. C» 

QuEST. LU , p. 3g5. Il est très évident que cë 
chapitre est corrompu , mais il est difficile de savoir 
c^>nniient le rétablir , quant aux mots ; car on est à- 
peu-près assuré du sens qu'il faut lui donner. Héro- 
dote, L. IV, ch. XXX, dit que lorsque les Eliens 
vouloient faire couvrir leurs juments par des ânes , 
pour avoir des mulets , ils étoient obligés de les 
faire sortir de TElide , lorsqu'elles étoient en chaleur, 
et de ne les faire rentrer que lorsqu'elles avoient 
conçu. Il est donc très-probable que la question de 
Plutarque étoit conçue ainsi : Pourquoi les Eliens 
tt mènent-ils leurs juments en chaleur , hors de leurs 
« frontières , pour les fairQ couvrir par des ânes ? 
« N'est-ce point parce qu'OEnomaiîs étant le prince 
ce qui aimoit le plus les chevaux, et qui en élevoit 
« le plus grand nombre , fit de grande imprécations et 
<c malédictions contre ceux qui feroient couvrir deft 
¥. juments par des ânes 5j ? C* 



Fin des Observations* 



EXPLICATION des Médaillons et 
Monumens antiques de ce Kolume, 

I 

ï. Lysias 5 Orateur non moins célèbre par la n^îï* 
Veté et la précision du Discours , que parrenchai- 
iiement merveilleux de ses raisons, et l'habileté 
avec laquelle ilsavoit cacher l'art qu'il employoit , 
d'après un Buste en marbre du Cardinal Fàrnèse , 
décrit dans Vlllustrium Imagines , n^. 83- Plut, 
Tom. XXI , page 2,1. 

2. IsocRATES , formé dès sa jeunesse sous les plus 
habiles maîtres, eut un esprit cultivé des plus 
bellt^s connoissances ; il chercha ardemment l'oc- 
casion d'employer ces talens et ces vertus au ser- 
vice de sa patrie ; mais la fbiblesse de sa voix et 
son excessive timidité ne lui permirent jamais de 
parler en public. Ce Portrait est copié d'après FV/- 
iustrium Imagines ^ déjà cité y n^* 76, Plut* Tome 
XXI y page a8. 

3. EscHiNE, contemporain et l'un des admirateur* 
de Démosthène, d'après un Marbre antique du 
Grand-Duc de Toscane, décrit dans l'Ouvrage 
ayant pour titre : Clarissimorum Oratorum Icc^ 
nés y in-fol. Plut. Tome XXI ^ page /^S. 

4. DÉMOSTHÈNE- Le Portrait de cet Orateur , le 
plus célèbre de l'antiquité , déjà placé page 3 du 
Tome VIII, Fies des Hommes Illustres ^ nous 
dispense de donner de nouveaux détails sur ce Fixa 
de r éloquence. P/ut, Tome XXI, page 5i. 
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Explication des Médaillons ^ etc* 

5. Aristophane , Poète comique Grec , d'après 
un Buste en marbre du Grand-Duc de Toscane , 
décrit dans Vlllustrium Imagines , n^. 35. Pluté 
Tome XXI j page i02, 

6. MÉNANDRE, Poëte comique Grec , d'après un 
Marbre antique de Fulv. Ursinus , décrit dans 17/- 
luscrium Imagines y déjà cîté^ /z". go. PIui. Tome 
XXI y page 104. 

rj. Empedocle , Philosophe et Poëte , Auteur de 
plusieurs Poèmes , d'après FOuvrage intitulé : Z>u- 
cum j Imp» representadones , in-folio* Plut, Tomt^ 
XXI y page j2o3. 



Fin du Tome vingc^un» 
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